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AVERTISSEMENT. 


Cer Historique fait suite aux deux édi- 
uons du Traité-pratique de la culture 
des Pins à grandes dimensions. 

La première, publiée en 1820 sous le 
utre de Mémoire, n'ayant été tirée qu à 
cent exemplaires, ne fut pas mise dans le 


COMmInerce. 


La seconde l’a seule été en 1826; elle 
contient des améliorations à la précédente, 
et un Appendice sur le cèdre du Liban, 
les mélèzes, et les deux principales es- 


pèces de sapins. 


L'errata qui est placé à la fin de cet 


Y] AVERTISSEMENT. 


ouvrage ne Contient pas de corrections 
essentielles ; cependant il importe de le 
consulter pour ne pas se méprendre sur 
des époques chiffrées incorrectement aux 


pages 19 et 29. 


J'aurai encore plus que précédemment, 
besoin d’indulgence pour les incorrec- 
tions de style, parce qu'ayant rédigé mon 
manuscrit assez à la hâte, de la fin d’oc- 
tobre 1826 aux premiers jours de décem- 
bre, je me suis trouvé fournir à l’impres- 
sion une rédaction de premier jet. Toute- 
fois, je me défends de solliciter cette in- 
dulgence pour tout ce qui tient aux faits. 
À cet égard , je serais inexcusable d’avoir 
été inexact. Aussi, autant mon style a été 
négligé, autant les faits ont été soignés 


et revisés. J’y ai apporté toute l'attention 


AVERTISSEMENT. Vi] 
dont je suis capable, et j'en puis d’au- 
tant plus garantir la scrapuleuse exac- 
titude, qu'ils me sont familiers depuis 


plus ou moins d'années. 


PREMIÈRE PARTIE, 


OU 


HISTORIQUE 


DE LA CRÉATION D’UNE RICHESSE MILLIONNAIRE, 


PAR LA CULTURE DES PINS. 


CHAPITRE PREMIER, 


Consacré a des Observations préliminaires. 


La satisfaction qu'on éprouve d’avoir reussi 
est beaucoup augmentée, à mon sens, par le 
plaisir de faire connaitre à ceux qui veulent le 
savoir, les moyens qu’on a employés pour y 
parvenir. 

C'est d’ailleurs une opinion si positivement 
manifestée par Xénophon dans son Économi- 
que, et par notre savant Duhamel Dumonceau 
dans son Traité des semis et plantations, que je 
me trouve autorise à la croire fondee. 

Et en faisant ainsi connaitre par quels moyens 
j obtiens tant de succès dans la culture des pins, 


1 
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je réalise l’annonce que j'avais faite de cette 
publication dans le Traité pratique de leur 
culture, page 2 de l’édition de 1826, par ce 
motif, qu'un exemple concluant est le plus dé- 
moustratif de tous les raisonnemens; qu’on 
comprend d'autant mieux, et qu’on est d’au- 
tant plus convaincu, qu’on a parlé à nos yeux 
en même temps qu'à notre esprit. 

Si M. d'André n'avait pas été enlevé aussi 
prématurément à la science-pratique forestière, 
on aurait eu un historique de ses créations de 
bois dans le parc royal de Boulogne, qui a une 
étendue de quinze cents arpens d'ordonnance; 
il l'avait fait diviser en massifs depuis un jus- 
qu’à deux cent trente-cinq. À l’aide du plan 
qu'il en avait fait dresser, et dont il m’a ac- 
cordé un exemplaire, on aurait appris, à vo- 
lonté, ce que chaque massif amélioré conte- 
nait ; les travaux qu’on y avait exécutés ; ce qui 
avail réussi comme ce qui n'avait pas pros- 
péré; ce qu’il en était résulté de dépense, etc. ; 
c'eùt été enfin, comme je l’entendais répéter 
à M. d'André peu de jours avant sa mort, un 
moyen aussi simple qu'instructif d'apprendre à 
cultiver en bois et forêts une grande quantité 
d'arbres tant exotiques qu’indigènes, soit qu’on 
voulüt les adopter tous, soit qu'on se bornät 


(S) 
à n’en adopter qu'une ou plusieurs espèces. 

M. de Larminat à eu la même pensée pour 
la forêt de Fontainebleau, qu'il améliore à un 
si haut degré. Dès le mois d'août 1822, je lui 
entendais dire qu'il était fort avancé dans la 
rédaction de l'historique des trois cents triages 
de cette belle forèt de trente-trois mille arpens 
d'ordonnance, ainsi que des deux mille sept 
cents massifs, formant la subdivision de ces 
triages. 

Le but de ce que je publie aujourd’hui est 
donc de porter à la connaissance des personnes 
qui voudraient le savoir, les moyens avec les- 
quels j'ai créé, pour ainsi dire soudainement, 
uue assez grande richesse territoriale sur une 
superficie de peu d’étendue; par conséquent 
d'apprendre par quels moyens on pourrait éga- 
lement, avec de légères avances et de légers 
soins , Créer rapidement, pour soi et pour sa 
famulle , comme pour la société consommatrice, 
des richesses telles, que s’il y avait un incon- 
vémient à redouter, ce serait celui de leur trop 
grande quantité. 


Désignation de ma Propriété. 


Je l'ai acquise il y a vingt-quatre à vingt-ci nq 
ans (en 1802). 
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Elle consiste dans le chef-lieu , ainsi que dans 
les mauvais bois et landes, ou une simple par- 
celle de l’ancien comté d'Harcourt près Brionne, 
département de l'Eure. | 

Sa contenance excède peu trois cents hec- 
tares, équivalens à quatre cents acres, mesure 
ancienne locale, comme à six cents arpens d’or- 
donnance, ou à neuf cents arpens parisiens (x). 

Elle se compose de quatre morceaux. 

Le premier, et l’un des deux plus étendus, 
comprend des restes de l’antique bâtiment qu’on 
a, durant des siècles, nommé avec raison, et que 
depuis cent ans on décore toujours, mais bien 
improprement, du nom de château. Ce pre- 
mier morceau est lui-même composé, 1°. d’un 


(1) Cette exiguité , dans la surface de ma propriété , ne 
doit pas être un sujet de prévention contre son impor 
tance ; car Hofwil, que l'établissement et les travaux de 
M. Feilemberg ont rendu si célèbre , n’a qu’une étendue 
inférieure au tiers de mon modeste domaine, puisque 
M. Charles Pictet, dans sa lettre du 20 décembre 1807, 
adressée à ses collaborateurs de la Bibliothèque britan- 
nique, nous a appris que la surface des champs et prés 
d’Hofwil n’était que de trois cents poses de trente-deux 
mille pieds de France , par conséquent d’un peu moins 
de trois cents arpens parisiens, comme moins de deux 


cents arpens d'ordonnance ou de cent hectares. 
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bois plus ou moins médiocre, qu’on appelle /e 
Parc, divisé par mes soins en douze parties, 
etaménagé à douze ans (1), mais ayant environ 
un quart de son étendue en clairières mainte- 
nant assez bien peuplées en pins ; 2°. une pâture 
sèche que j'ai transformée en bois, qu'on nomme 
Garenne; 3°. une ancienne masure et un ancien 
verger, que j'ai également transformés en bois; 
4°. un terrain appelé Quinconce, et un ancien 
potager, que j'ai plantés en arbres, ainsi que 
quelques autres accessoires également meublés 
d'arbres ; 5°. et finalement une tres-médiocre 
partie de terre tenue en labour. 

Le second morceau n’est qu'un boqueteau, 
appelé le Bois des Remises, et où je n’ai été 
dans le cas de faire que de légères améliorations. 

Le troisième, appelé le Bois de Falleville, 
et qui est le plus étendu des quatre morceaux, 
est un ancien et très-maigre bois que j’ai trouvé 
aménagé à neuf ans, quoique n'étant divisé 
qu’en huit parties, J’en ai fait une nouvelle di- 
vision en douze coupes. Les trois cinquièmes 
environ de son étendue étaient en clairières, 


(1) Cet âge d'aménagement est assez celui de ma con- 
trée où, sauf quelques veines, le sol est trop maigre pour 


supporter un aménagement plus prolongé. 


(6) 
en sorte que les deux cinquièmes seulement 
étaient en bois proprement dits, mais si maï- 
gres, qu'a peu d'exceptions près, il n’y a aucun 
baliveau , et qu’il ne s’y conserve pas de porte- 
graine en bouleau jusqu’à deux âges ou vingt- 
quatre ans. 

Enfin, le quatrième morceau était une pure 
lande de toute ancienneté (x); il tient par un 
point au troisième morceau. Je l’ai transformé 
en un bois, auquel j'ai donné la dénomination 
de Beauficel, à cause de son voisinage du ha- 
meau de ce nom. 

Le sol de ma propriété est généralement 
siliceux, et il est si fortement tassé , qu'en 
bien des places il est difficile de l’entamer avec 
la pioche. Ce n’est que par exception qu'il s’y 
trouve des veines de terre où il y a des bali- 
veaux parfois fort beaux pour le pays; maïs 
ce qui domine est un terrain si maigre, qu'on 
ne peut même avoir, comme je viens de Pob- 
server, des porte -graines en bouleau de deux 
ages. 

Les cailloux-silex, ou pierres à fusil, abon- 


(1) Lorsque je me livrai à transformer cette lande en 
bois, elle était imposée au rôle de la contribution fon- 


cière à raison d’un revenu de quatre-vingt-0nze centimes. 


(2) 
dent dans ce sol déja si rude. Sa production 
spontanée est ordinatrement une bruyère ra- 
rement belle ; quelquefois c’est de l’ajonc; d’au- 
tres fois c’est de la fougère, des genêts com- 
muns , de la laiche, mais souvent c’est de la 
mousse sèche superposée sur les caïlloux. 

La décomposition de ceux-ci donne du gra- 
vier, par conséquent elle produit un terrain ex- 
cessivement sec ; au lieu qu'a l’Aïgle, où pros- 
père si bien le sapin blanc, les cailloux de même 
apparence se décomposent en terre argileuse. 

Heureusement que malgré le tassement ex- 
cessif de ce sol si pauvre et si maigre, ilse trouve 
perméable aux racines des pins. Celui de Bor- 
deaux , ou le pin maritime, qui est si pivotant, 
y enfonce sa racine, pour ainsi dire unique, 
avec une facilité qui étonne ; et je n’ai pas le 
désavantage d’avoir à lutter contre un banc de 
pierre ou Contre une couche de terre mférieure 
qui ne se laisse pas percer par les racines des 
arbres. 

Du reste, mon terrain est plus ou moins es- 
carpé dans la proportion d'environ un quart de 
son étendue. | 

Une assez notable partie du premier morceau 
forme un vallon souvent étroit, où il gèle à- 
peu-près chaque jour de l’année. Les eaux de k 
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plaine viennent s’y perdre dans ce qu’on ap- 
pelle vulgairement des boitout, lors des orages, 
des grandes pluies et de la fonte des neiges. 
J'ai aussi quelques légères parties en vallon 
dans le quatrième morceau. Le climat s’en trouve 
trop rude pour le peuplier, pour le saule des 
bois et pour les ormes. J’y en avais placé, et 
je les ai vus périr; mais profitant de ce qu'avait 
expérimenté M. de Buffon dans les vallons ap- 
pelés combes en Bourgogne, je leur ai substitué 
avec succès des pins sylvestres d'Écosse par la 
voie de la transplantation. 


Mes premiers Travaux en semis et plantations de 
bois. 


Ils ont eu lieu exclusivement en bois d’es- 
sences feuillues. 

C'est sans succès définitif que j'ai fait des 
semis assez considérables en chêne, hétre, 
charme, châtaignier, frène, orme, acacia, ébé- 
nier et Sainte-Lucie. 

Ce n’est qu'en bouleau, et principalement 
par la voie du semis à demeure, que j'ai obtenu 
quelque succès. Mes semis à cet égard se sont 
étendus à plusieurs centaines d’arpens ; mais 
leur prospérité ne se soutient pas généralement. 
Il semble que dans mes anciens bois le sol en 
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soit usé, et que dans les nouveaux, le terrain 
soit encore trop maigre pour cette essence in- 
férieure. Je me trouve bien de remédier aux 
fontes et au dépémssement que j'éprouve, par 
des semis de graines de pins. 

Il m'est bien arrivé de planter des arbres de 
hauts jets, tels qu'ormes, frènes, hètres, syco- 
mores et peupliers; mais ce n’a été que sur une 
petite échelle. 

Cette partie de mes améliorationsne se trouve 
que sur quelques points de ce qui compose le 
premier des quatre morceaux que j'ai désignés 
il y a un moment. Ce que j'en avais placé sur 
un point du quatrième morceau n’a eu défini- 
tivement aucun succès. 


Autres Travaux. 


Je les fais consister dans les allées et les sen- 
tiers que j'ai fait ouvrir dans mes bois. 

Ces ouvertures y sont très-multiphées. Les 
unes ont pour objet la division de chacun de 
ces bois en massifs distincts les uns des autres, 
et auxquels on donne ordmairement la déno- 
mination de coupes ou de ventes. 

D’autres ouvertures, telles que celles faites 
tout au pourtour de mes bois, ont pour objet 
principal l'inspection facile et journalière de ces 
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bois, tant de la part du maître que de la part 
des gardes. 

Et toutes servent ou facilitent à différens de- 
grés la vidange de ces bois. 

J'ai d’ailleurs fait souvent améliorer les che- 
mins publics, tant dans les parties où ils tra- 
versent ou bien où ils longent mes bois, que 
dans le voisinage de ceux-ér. 

D'un autre côté, j'ai fait régler et fixer toutes 
les limites dé mes bois par des bornages régu- 
liers avec mes voisins, qui, sur quelques points, 
sont excessivement multipliés. 

J'en ai fait clore des parties par des fossés, 
et d’autres qui ne sont encore qu’ébauchés, par 
des bordures de cailloux-silex dont mes bois 
abondent si fréquemment. 

J'ai assez souvent orné de barrières les extré- 
mités de mes allées sur leurs points extérieurs. 

Et j'ai ébauché l’abaissement des montées 
ou des escarpemens de mes allées et sentiers. 


Mes Travaux définitifs, ou ma Création de richesse 
millionnaire. 


Ce n’a été qu’au commencement de l’année 
1811 que je me suis adonné à la culture des 
pins. 

Je me suis fixé principalement à l'espèce ma- 
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ritime ou de Bordeaux, avec des graines obte- 
nues du pays du Maine, dont le climat est plus 
en harmonie avec celui de ma contrée, que ne 
l’est le climat des Landes, dites de Bordeaux. 

Ce n’est que secondairement que j'ai aussi cul- 
tivé, à partir de l’année 1812, le pin sylvestre 
de l'espèce ou variété dite d'Écosse, également 
avec des graines obtenues du pays du Maine, 
où ce pin est cultivé depuis des siècles, mais 
aujourd’hui en beaucoup moins grande quantité 
que le pin maritime. 

Toutefois, dans la vue de faire des essais, 
d'acquérir de l'instruction et de me procurer 
tant des moyens de multiplication, que des 
moyens d’alterner, à l’aide du temps, la produc- 
tion de mon sol, j’ai donné quelques soins à 
la culture en petit d’un assez grand nombre 
d’autres espèces et variétés d'arbres résineux ; 
ce sont : 

Le mélèze d'Europe ; 

Le sapin-pesse, ou épicéa ; 

Le pin du lord, ou pm Weymouth; 

Le pin laricio de Corse ; 

Les pins laricios de Calabre, d'Amérique, 
de Caramanie et de Crimée (1) ; 


LA 


(1) Si je n’ai pas cité ce laricio de Crimée dans le Traité 
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Le pin sylvestre de Riga ; 
Le pin sylvestre de Haguenau ; 


(1) 


pratique de la culture des pins à grandes dimensions, c’est 
parce que je ne l’ai connu que depuis sa publication. J’en 
dois la connaissance à M. Bosc, et d’avoir su par 
M. Descemet, qui le cultive à Odessa, qu’il possède 
dans la culture en grand un avantage précieux, celui de 
n’avoir besoin d’aucune espèce d’abri contre la sécheresse, 
qui est si excessive à Odessa , tandis qu’il y en faut don- 
ner au laricio de Corse. 

Du reste, les laricios de Calabre, de Caramanie et de 
Crimée, offrent une grande ressemblance entre eux et 
tranchent avec le laricio de Corse; mais, si on pouvait se 
former une opinion d’après un petit nombre de sujets, on 
pourrait ajouter aux avantages du laricio de Crimée celui 
d’une végétation particulièrement vigoureuse, et celui 
d’être d’une grosseur si uniforme , que sa tige forme exac- 
tement la colonne, du moins à un degré supérieur à celui 
que j’ai signalé en parlant du laricio de Corse. 

J’observe, d’ailleurs , qu’en donnant à tous ces pins la 
dénomination de laricios, je n’envisage les choses que 
comme cultivateur. Il en serait autrement en science 
exacte, puisque, par exemple, ce que j'appelle Zaricio 
d’ Amérique, n’en est qu’une espèce voisine, et doit en 
constituer une distincte; cette classification étant adoptée 
par tous les botanistes, comme l’a observé M. Bosc dans 
les Annales d'Agriculture, page 240 du tome XXIIT, 
seconde série. 


(1) J’observe aussi que, page 239 de ces Annales, 
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Et le pin sylvestre de Genève. ; 

Si je n’ajoute pas à cette énumération, d’au- 
tres espèces que je possède un peu, telles que 
le pin du Népaul auquel on attribue des di- 
mensions gigantesques et qui me semble être 
le pinus longifolia , le pin des Abruzzes, le pin 
de New-Jersey, ou pin mitis, le sapin blanc, 
ou sapin de Normandie, etc., dont j'ai aussi 
essayé la culture, c’est parce qu’à leur égard 
je me trouve encore moins avancé pour avoir 
une opinion sur la possibilité de les cultiver en 
grand, ou en bois et forêts dans ma localité. 


M. Bosc exprime l’opinion que le pin de Riga et le pin 
de Haguenau ne sont pas différens l’un de l’autre. 
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CHAPITRE IL, 


Concernant les Travaux exécutés dans le pre- 
mier et le second morceau de ma propriété, 
ou dans le bois du Parc, le bois Garenne, etc. 


Choses générales. 


Cette partie de ma création de richesse en 
bois, en forme environ le quart. 

Pour l'intelligence de ce que j'ai à en expli- 
quer, je joims ici le plan figuratif de ce que 
j'appelle le premier morceau. Quant au second 
morceau, il n’a eu besoin que de si peu d’amé- 
liorations, qu’il suffira de ce que j'en dirai à 
son article. 

Mais le premier morceau se composant de 
plusieurs parties, je devrai en parler distincte- 
ment les unes des autres. 

Et la plupart de chacune de ces parties se 
subdivisant, notamment le bois du Parc, en 
plusieurs massifs, j'aurai à en parler aussi par 
distinction les uns des autres. 

J’accompagne d’ailleurs leur dénomination 


| ( 15 ) 
* de numéros d'ordre, pour simplifier davantage 
leur indication lorsque j'aurai à les citer. 

Dans ces dénominations, je me suis attaché 
à conserver celles qui existaient dans mes an- 
ciens bois; mais dans ceux que j'ai créés, je 
me suis plu à orner leurs massifs, soit du nom 
de personnes qui m'ont, les unes encouragé, 
accordé de l'affection; les autres facilité, aidé 
et secondé dans mes travaux, soit de la déno- 
mination de sentimens qui ont exercé de l’in- 
fluence sur ces travaux. 

Pour mieux utiliser ma création, je mets de 
l'importance, comme je lai dit, page 181 du 
Traitépratique de la culture des pins à grandes 
dimensions, à vérifier chaque année le grossis- 
sement des arbres dans un bon nombre de mes 
massifs, afin qu'on puisse facilement savoir l’é- 
poque de la maturité des sujets qui les com- 
poseront, par conséquent l’époque où il faudra 
les exploiter, puisque la diminution du gros- 
sissement annuel est réputée être un signe 
certain de l’approche de la maturité, et que 
sa cessation est une preuye que l'arbre est par- 
venu à tout son accroissement, de telle sorte 
qu'il ne pourrait que décroitre en qualité et 
en valeur. 

J'aurai donc soin de faire connaître , dans la 
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revue que je vais faire de chacun de mes mas- 
sifs, quels sont ceux où il existe de ces sujets 
d'expérience. 

Au moyen de cette précaution, on pourra 
connaître non-seulement le grossissement des 
arbres de chaque massif, en comparant sous ce 
rapport les massifs entre eux ; mais on pourra 
également connaître, par la réunion des sujets 
d'expérience, le grossissement annuel des ar- 
bres de chacun de mes bois, en les comparant 
aussi entre eux sous ce point de vue. Enfin on 
pourra, par la réunion de la totalité des ar- 
bres d’expérience de chaque espèce, savoir 
quel aura été, à terme moyen, le grossisse- 
ment annuel de chacun d’eux. 

Je rappelle, à ce sujet, que c’est a trois pieds 
au-dessus du sol que je fais le mesurage annuel 
de la circonférence des arbres. 


_ Bois du Parc. 


Son étendue est d'environ cent vingt acres 
locales, comme de quatre-vingt-dix hectares 
ou de cent quatre-vingts arpens d'ordonnance, 
qui correspondent à deux cent soixante -dix 
arpens parisiens. 

Les vides ou clairières qu'il offrait équiva- 
laient à plus du quart de son étendue. 
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En faisant connaître ici les repeuplemens ou 
restaurations que } y ai exécutés, je m’abstien- 
drai, comme à l'égard de mes autres bois, de 
faire l’énumération des travaux ainsi exécutés 
dans chacun des massifs que je passerai en re- 
vue , parce que ce pourrait être une répétition 
fatigante ; mais quoique ces travaux soient 
souvent différens dans certains massifs de ce 
qu'ils ont été dans d’autres, je crois néanmoins 
les faire suffisamment connaitre en expliquant, 
à l’égard d’un, deux ou trois massifs de chacun 
de mes bois, ce qui y a été fait, par la raison 
qu'on pourra prendre une idée des choses exe- 
cutées dans les autres par la connaissance qu’on 
aura des travaux faits dans ceux où je donnerai 
des détails plus circonstanciés. 

Voici donc quels sont les repeuplemens ou 
les restaurations qui ont eu lieu dans le bois 
du Parc. 

N°. 1°”., ou Vente des Porions. 

La culture préparatoire exécutée dans les 
vides de ce massif n’a pu être faite qu'a bras 
d'homme, tant à cause de l’escarpement du sol, 
que parce que les vides n'étaient pas assez réu- 
nis pour que ma charrue à défricher püt y ma- 
nœuvrer. 

Cette culture à bras a consisté à faire de place 
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à autre, et à l’écartement d'environ quatre 
pieds les uns des autres, à l’automne 1810 et 
l'hiver suivant, une grande quantité de défri- 
chemens en pochets (1), d’un à deux pieds d’ou- 
verture, tantôt sur un pied dé profondeur, et 
quelquefois moins. 

À l’automne 1822, j'ai fait commencer, à la 
suite de la coupe du bois feuillu de cette vente, 
et à la fin de l’été 1823 j'ai fait reprendre et 
continuer, la restauration de la plus grande 
partie de ces premiers défrichemens, parce que 
les semis d’essences feuillues, et même ceux 
de pins, faits dans un petit nombre, y avaient 
peu réussi, Comme je vais avoir occasion de le 
dire. J’en ai même fait faire de nouveaux, aux- 
quels on a donné une plus grande ouverture; 
mais une simple profondeur de trois ou quatre 
pouces, et je les aï, les uns et les autres, fait 
souvent lier entre eux par d’autres défrichemens 
en rayons de deux pieds de largeur ; ces rayons, 
comme les nouveaux défrichemens, étaient for- 
més en enlevant la superficie du sol pour en 
jeter les déblais sur les intervalles non défri- 


(1) Il y a des pays où ces défrichemens reçoivent le 
nom de pochets, de poquets, d’augets, et autres équi- 


valens. 
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chés, et en piquant ensuite le terrain grave- 
leux de dessous cette première couche de 
bruyère à la simple profondeur de trois ou 
quatre pouces (1). 

Les semis de pins que j'ai fait exécuter dans 
cette vente , n’ont eu lieu d’abord que dans une 
centaine de défrichemens, parce que dans tous 
les autres ce fut d’abord, mais sans succès, du 
bouleau, du charme, de l’érable commun, du 
frêne et de l’érable-sycomore. 

Ce premier semis de pins s’exécuta au mois 
de mars 1821, et eut lieu exclusivement en es- 
pèce maritime. Cet essai réussit passablement, 
quoique les graines fussent laissées à nu sur le 
sol, sans être recouvertes ni autrement enter- 
rées. 

Au mois d'avril 1813, j'ai fait, avec peu de 
succès, semer de pareils pins dans la généralité 
des autres défrichemens , sans y faire préala- 


(1) Je me suis presque toujours mieux trouvé de mettre 
le terrain ainsi à nu par l’enlèvement de la couche de 
bruyère qui forme sa superficie , lors de ma culture pré- 
paratoire à bras d'homme , et mes semis de pins ont ordi- 
nairement mieux prospéré dans le sol graveleux qui se 
trouve immédiatement au-dessous de la croûte formée par 
la bruyère, qu’ils n’ont fait lorsqu'on à mélangé cette 


croûte brülante avec la couche inférieure. 


Lo) 
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blement aucun nouveau travail. Ce fut d’ailleurs 
de la même manière qu’en 1811, mais en y mé- 
langeant de la graine de bouleau. 

En mars 1514, j'ai encore fait répandre, avec 
peu de succès , des graines de la même espèce 
de pin, à l'aventure, dans les intervalles non 
défrichés de mes nombreux poquets. 

Au printemps 1825 pour les uns, etau mois de 
février 1824 pour les autres, j'ai fait semer dans 
la proportion d’un en pin sylvestre d'Écosse, 
et de sept en pin maritime, tous les défriche- 
mens que j'avais les uns restaurés et les autres 
nouvellement formés à l’automne 1822 et à la 
fin de l'été 1823. Ces graines de deux espèces 
ont été mélangées ensemble, et après leur se- 
mis elles ont été recouvertes de terre par le 
moyen du râteau. Ces semis ont été générale- 
ment prospères, et ils auront besoin d’être plus 
ou moins détassés à six, sept ou huit ans. Ce 
n’a été qu’en quelques places qu'en 1825, avant 
la mi-mars, je fis faire quelques réensemence- 
mens en pareilles graines mélangées. 

Quant aux éclaircissemens et élagages des 
pins de cette vente, ils n’ont pu encore avoir 
lieu qu’à l’égard de ceux résultés des semis de 
1811, 1815 et 1814; 1l y a même eu peu de 
détassemens; et les élagages bien caractérisés, 
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mais néanmoins fort modérés, n’ont été execu- 
tés qu'au commencement de l'automne 1823. 
Antérieurement à cette époque, je n'avais fait 
élaguer que très-légèrement les seuls plus forts 
sujets. | 

Les sujets d'expérience en cette vente, pour 
connaître le grossissement annuel des arbres 
qui s’y trouvent, sont au nombre de six, nu- 
mérotés d’un à six, et tous de l'espèce mari- 
time : ils résultent des semis de 1811 et de 
1813. 

N°. 2, ou Vente de messire Pierre. 

C’est un des massifs les plus étendus de mon 
bois du Parc. 

C’est aussi un de ceux où les vides étaient 
plus considérables, et où, dans les parties planes, 
j'ai pu faire préparer le sol destiné à être semé, 
par le moyen de ma forte charrue à désarter et 
à defricher. . | 

C’est encore un des massifs ies plus rebelles, 
et où j'ai éprouvé le plus de difficulté à réussir. 

C'est enfin dans cette vente que j'éprouvai 
un procédé de méchanceté fort caractérisé, 
procédé décourageant et dont il est d’expé- 
rience qu'on abreuve presque toujours ceux 
qui s’adonnent à des améliorations , utiles plus 
à autrui qu'a eux-mêmes. J'en ai fait la ciia- 
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tion page 107 de la première édition de mon 
Mémoire sur la culture des pins, et j'y ai ex- 
primé ma gratitude pour la protection spéciale 
que j'éprouvai relativement à mes travaux, de 
la part de M. Lizot, député, exerçant alors les 
fonctions de procureur du Roi en la ville de 
Bernaï , et de la part de la préfecture de l'Eure, 
qui était à cette époque administrée par M. de 
Chambaudouin. 

La transplantation que je fis par essai des 
pins en automne, et dont j'ai parlé page 48 du 
Traité de la culture des pins, a eu lieu dans 
cette vente, le long de l'allée qui la sépare d’a- 
vec la vente N°. 1, la où le sol est composé 
plutôt de cailloux-silex que de terre graveleuse. 
Ce fut les 13 et 14 septembre de l’année plu- 
vieuse 1816 que je fis cet essai, par cent six pins 
maritimes levés dans mes semis du printemps 
1815; ils ont boude long-temps, mais depuis 
quelques années ils végètent fort bien. Aucun 
n’a manqué. 

On trouvera aussi dans cette vente aux ap- 
proches de l'allée qui la sépare d'avec cellen°.3, 
et le long du sentier qui la traverse en ligne 
droite du nord au midi, mais qui bientôt sera 
élargi en allée de débardage, des pins de Riga 
que j y ai fait semer le 19 mai 1824, en graines 
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provenues de trois mille deux cents cônes qui 
me furent obligeamment envoyés de Brest par 
M. Noël, directeur du Jardin botanique de la 
marine , et qui avaient été cueillis sur des sujets 
de vingt ans, issus de ceux produits par les 
graines que rapporta de Russie M. Barbey, cite 
par M. de Malesherbes, et dont j'ai eu occasion 
de parler page 17 du Traité précité. 

Du reste, les pins maritimes qui se trouvent 
dans cette vente sont, un peu de 1811, davan- 
tage de 1812, et plus encore des nouveaux se- 
mis que je fis exécuter au printemps 1824, à 
la suite de l’usance du bois feuillu de cette 
vente, sur un grand nombre de défrichemens 
et houillages qui furent faits à bras d'homme 
dans des vides dont une partie a tellement 
disparu depuis par l'effet de la végétation des 
premiers pins, qu'une grande partie de ces 
semis récens en sera étouflée, ou deviendra 
inutile. 

Quant aux pins sylvestres qui se trouvent 
aussi en grand nombre dans cette vente, et 
autres que ceux de Riga, dont je viens de par- 
ler, ils résultent beaucoup des semis que j'en 
fis faire en mars 1812, en graines de l’espèce 
dite d'Écosse, mélangées alors avec celles de 
pin maritime ; ils résultent aussi de ces semis 
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de 1824, destinés à être souvent inutiles. Une 
légère portion longeant l'allée séparative d’a- 
vec la vente N°. 1, a été semée, le 17 mai 1824, 
avec des graines produites par mes sujets ori- 
ginaires de 1812, et ils sont d’une végétation 
particulièrement vigoureuse. 

Je ne parlerai pas autrement du semis que je 
fis faire en avril 1815 de graines de méleze, de 
sapin blanc, d’épicéa que j'obtins alors deGenève 
par les soins obligeans de feu M. Borel, parce 
que ce semis est resté à-peu-près sans succès, 
sur-tout pour le sapin blanc. 

Les éclaircissemens et les élagages exécutés 
dans cette vente ont été ceux - ci: dès l’au- 
tomne 1818, je fis élaguer un peu les plus forts 
pins sylvestres d'Écosse provenus du semis du 
mois de mars 1812, parce que j'avais remarqué 
qu'ils étaient souvent affamés par des branches 
inférieures aussi grosses que les tiges, chose 
dont les inconvéniens m’avaient frappé, en vi- 
sitant, l’été précédent , avec feu M. l'inspecteur 
Ricard, les grands semis de la forêt de Rou- 
vray, près Rouen. 

Cinq ans après, ou à l’automne 1823, j'ai 
fait répéter cet élagäge, et je l’ai étendu tant à 
la généralité des pins sylvestres qu'aux pins ma- 
ritimes. 
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D'un autre côte, j'ai fait, à cette derniere 
époque, éclaircir les sujets de l’une et de l’autre 
espèce, dans les endroits où ils se trouvaient 
trop tassés, ce qui n'était pas général, mais 
seulement par places; il serait assez à propos 
que ces deux procédés d’éclaircissemens et d’6- 
lagages fussent répétés dès cette saison de 
l'automne 1826, ou plutôt de l’hiver suivant, 
dans ces semis originaires; mais d’autres tra- 
vaux ét l'excès de production que j'obtiens de 
ma Culture, me forceront probablement d’a- 
journer cette amélioration à un an. 

Les sujets d'expérience sont, dans cette vente, 
au nombre de six, dont trois en pins mari- 
times et.trois en sylvestres d'Écosse. Ils pro- 
viennent les uns et les autres du semis de mars 
1012. 

N°. 3, ou l’ente de lu Mare aux Moines. 

C'est aussi un des plus grands massifs du bois 
du Parc. 

Ses vides avaient moins d’étendue que ceux 
du N°. 2, mais ils l’étaient assez sur uu point 
pour permettre la culture préparatoire aux se- 
mis, par le moyen expéditif de la charrue à 
défricher. D’autres vides trop petits pour qu’on 
y püt faire usage du mème moyen, et d’autres 
où le sol est escarpé, n’ont pu étre préparés à 
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l’ensemencement que par des défrichemens à 
bras d'homme. 

Du reste, les semis originaires ont été plus 
prospères, ou ils ont été moins rebelles que 
dans le N°. 2, et j'ai eu moins que dans celui- 
ci besoin de l'esprit de suite et de persévérance 
que Dieu m’a accordé. 

Ainsi, la culture préparatoire aux semis a été 
de deux sortes dans cette vente, comme elle 
l'a été dans celle du N°. 2; savoir, le labou- 
rage à la charrue dans les grandes clairières 
dont le sol était assez plane pour qu’elle püt 
opérer, et les défrichemens à bras d'homme, 
tant dans la totalité des autres vides que même 
sur quelques parties précédemment labourées 
à la charrue, mais où les premiers semis ne me 
paraissaient pas suffisamment tassés. 

Le labourage, qui là comme ailleurs n’a ja- 
mais été répété pour un même semis, a eu lieu 
en trois fois : la première, au commencement 
de 1811, sur une légère portion avoisinant le 
N°. 2 vers la côte; la seconde fois, ce fut au 
commencement de 18:12 et sur presque tout le 
surplus des grands vides ; la troisième fois, le 
labourage n'eut lieu que sur l’emplacement 
d'anciens chemins de débardage que je faisais 
supprimer, et ce fut au mois d'avril 1813. 
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Quant aux défrichemens et houillages faits à 
bras d'homme, 1ls ont été exécutés aussi à trois 
époques: 

Dans la première; qui se compose du cou- 
rant de 1811 et du commencement de 1812; 
je fis faire dans les vides en côtes ou en terrams 
escarpés , des défrichemens en pochets sembla- 
bles à ceux que j'ai cités au N°. 1°”, qui précède. 

Dans le courant des années 1814 et 1815, 
j'ai fait faire un grand nombre d’autres défri- 
chemens dans les petits vides, qui étaient assez 
multipliés au-dessus de la côte. Ils ont con- 
sisté le plus souvent à remuer le sol de place à 
autre , en enlevant la couche superficielle qu'on 
jetait sur les intervalles non défrichés,-en pio- 
chant la terre d’immédiatement au-dessous à 
une simpleprofondeur de troisouquatre pouces, 
sur une longueur de six pieds et une largeur de 
trois pieds. 

En l'hiver 1824 à 1825, à la suite de‘l’exploi- 
tation du bois feuillu de cette vente, je fis, 
1°. restaurer par un simple remuage où houage 
presque tous les défrichemens exécutés en 1814 
et 1815, parce que, n'ayant été semés alors 
qu’en graines de bouleau , il ne s’y trouvait de- 
finitivement rien ou à-peu-près; 2°.1faire de 
place à autre un bon nombre de simples houages 
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de trois à quatre pieds carrés, dans les vides 
qu'offraient les parties labourées à la charrue 
en 1811 et 1012; 3°. et former de nouveaux 
défrichemens de cette dimension de trois à qua- 
tre pieds, toujours de place à autre, dans les 
petits vides des anciennes parties de bois où il 
n'avait été encore rien fait. 

Les semis d'essences résineuses peuvent être 
considérés comme ayant été faits en deux 
époques. 

Ceux de la première, qui s'étend du prin- 
temps 1812 à pareille saison 1824, ont consisté, 

1°. À semer, au mois de mars 1812, à la volée 
sur les grandes clairières labourées alors à la 
charrue, de la graine de pin maritime et un 
peu de graine de pin sylvestre d'Écosse mélan- 
gées ensemble, ainsi qu'avec de la graine de 
bouleau en grande abondance ;: à semer aussi 
sur les mêmes pèrties, par augmentation au 
premier semis et sans nouvelle préparation du 
sol, ‘au mois d'avril 1813 et de la même ma- 
nière, des graines de mélèze, de sapin blanc et 
d’épicéa en même temps que je le faisais faire 
dans la vente N°. 2, mais avec plus de succès, 
du moins pour les mélèzes:et les épicéas, qui, 
au surplus, sont, dans ce mauvais sol, d’une 
imfériorité considérable aux pins maritimes et 
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d'Écosse ; encore à semer par repassage sur 
quelques points de ces mêmes parties labou- 
rées au mois de mars 1814, des graines de pins 
maritimes, qui furent répandues non à la volée, 
mais par touffes de place à autre; 

2°. À semer au mois d'avril 1813, à la volée 
et toujours sans la recouvrir par hersage n1 au- 
trement, de la seule graine de pin maritime 
mélangée avec des graines de bouleau sur le 
labourage fait à la charrue , des anciens chemins 
de débardage supprimés ; 

3°. Et à répandre aussi au mois d'avril 1815, 
sans aucunement les recouvrir, des graines de 
pin maritime et de bouleau, mélangées ensem- 
ble, sur les défrichemens en pochets faits dans 
la partie en côte; plus, à répandre à l'aventure 
et à la volée, dans les intervalles non défriches 
de ces poquets, de la graine de pareil pin au 
mois de mars 1814. 

Les semis de la seconde époque ont été exé- 
cutés au printemps 1825, et quelquefois re- 
passés à pareille saison 1826, sur tout ce qui 
avait été travaillé ou retouché l'hiver précédent. 

Ces semis ont été faits en graines de pins ma- 
ritimes et d'Écosse (1), mélangées dans la pro- 


(1) Quelques-nns de ces emplacemens, c’est-à-dire ceux 
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portion que j'ai adoptée de sept et d’un, de 
cette façon, qu'après avoir remué avec la four- 
che à dents renversées ou avec le râteau , le sol 
des défrichemens qui s'était tassé depuis leur 
confection, on y répandait la graine, qu’on re- 
couvrait en remuant de nouveau le sol avec le 
même outil. Quant au repassage, il a été fait 
en seule graine de pin maritime, de la même 
manière, mais sur un seul point des défriche- 
mens où 1l ne se montrait rien ou à-peu-près, 
et le plus souvent en croix, afin de conserver 
la chance de la levée tardive des graimes du 
semis de l’année précédente. | 

Mais j'ai remarqué depuis, qu’une assez grande 
partie de cés derniers semis deviendra inutile, 
parce que la végétation des sujets résultés des 
semis originaires est devenue si active, qu’elle 
a fait disparaître et qu’elle a garni les vides qui 
s'y remarquaient deux et trois ans auparavant, 
de manière soit à empêcher la levée de beau- 
coup de ces nouveaux semis, soit à les étouffer, 


intermédiaires entre la mare qui donne son nom à cette 
vente et l’allée de pourtour du bois, ont été par excep- 
tion semés, du moins en partie, avec des graines de pins 
sylvestres provenues du repassage des pommes de Riga, 
qui me furent envoyées de Brest, et de pommes qui me 


furent données au parc royal de Boulogne. 
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ou enfin à les étioler et à s'opposer à leur pros- 
périté. 

Outre ces semis, 1l y aura quelques trans- 
plantations de mélèzes et d’épicéas. Je viens de 
les prescrire dans les emplacemens où il ne se 
montre encore rien et qui sont tant soit peu 
aérés, avec les sujets qu'il faut détasser aux 
places où il s’en montre en trop grand nombre 
résultant du semis du mois d'avril 1813, afin 
d’essayer à les utiliser. Ces sujets sont, comme 
je l'ai dit, de beaucoup inférieurs aux pins, et 
les mélèzes le sont eux-mêmes aux épicéas. 

Les éclaircissemens et les élagages ont été, 
dans cette vente, exactement les mêmes que 
dans celle N°. 2. Par cette raison , je me réfere 
à ce que j'y en ai dit. 

Les sujets d'expérience y sont au nombre de 
six , dont trois de l’espèce maritime et trois en 
pins sylvestres d'Écosse. Tous proviennent du 
semis de mars 1812. 

N°. 4, ou Vente du Vivier carré. 

C’est le massif le plus étendu du bois du Parc, 
puisque sa contenance est de la huitième partie 
de ce bois, quoiqu'il n’en forme que la douzième 
en division. | 

Ses vides avaient une étendue intermédiaire 
entre ceux des ventes N°. 2 et 3; mais parce 
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qu'ils étaient parsemés de jeunes et maigres cé- 
pées de bouleau (1), et sur-tout parce qu’en 
bien des places le sol est presque uniquement 
composéde cailloux-silex , il n’y avait pas moyen 
d'y faire manœuvrer ma charrue à défricher, 
comme j'avais pu le faire dans les grandes clai- 
rières de ces deux autres ventes, ou du moins 
je n’ai pu le faire que pour une très-légère por- 
tion qui est au-dessous du vivier donnant son 
nom à la vente, ainsi que pour l’emplacement 
des chemins de débardage que jy fis supprimer. 

Aussi ai-je eu sujet de trouver cette vente 
excessivement rebelle aux améliorations. Il m’a 
fallu y appliquer tout particulièrement lesprit 
de persévérance , et revenir sans cesse à y faire 
exécuter des travaux de remuage du sol de di- 
verses manières, et y répéter souvent des semis. 

Ceux-ci n'ont consisté que dans les deux es- 


(1) Il y a quarante à cinquante ans, par conséquent 
avant mon acquisition, on fit exécuter des plantations 
en bouleau dans cette partie du bois du Parc; mais le sol 
en est si dépourvu de terre, et les cailloux-silex y abon- 
dent tellement, que cette louable amélioration n’eut pour 
ainsi dire aucun succés. Il en résulta cependant quelques 
cépées de bouleau restées frêles et maigres, maïs dont 
Pexistence fit cesser la nudité absolue du sol, brûlant 


par sa composition et par son exposition au sud-est. 
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pèces maritimes ét d'Écosse , tantôt mélangées 
ensemble, tantôt semces séparément. Le pin 
sylvestre d'Écosse domine dans la partie au cou- 
chant de l’allée qui traverse cette vente du nord 
au midi ; le pin maritime y est rare, parce qu’il 
y en a été peu semé, tandis qu'il est commun 
au-dessous de cette allée ou vers la côte. 

Ces pins maritimes qu'on y trouve, résultent 
des semis que je fis exécuter, en 1812, 1813 
et 1814, sur des emplacemens différens ; ils ré- 
sultent aussi des semis faits à d’autres places 
aux printemps 1817 et 1818; ils résultent enfin 
des semis faits aux printemps et quelquefois 
aux automnes 1819 à 1821 inclusivement, tant 
encore à de nouvelles places que sur une partie 
des précédentes, où le semis fut répété, faute de 
succès des premiers. 

Quant aux pins d'Écosse, les plus anciens sont 
ceux semés au printemps 1812 sur la légère 
portion labourée à la charrue, au-dessous du 
vivier, Tous les autres résultent de mes semis 
faits de 1817 à 1821 inclusivement. 

Les éclaircissemens et les élagages ont été jus- 
qu’à présent de fort peu de chose dans cette 
vente. Ce ne fut qu'a l'automne 1823 que j'en 
fis faire pour la première fois dans les semis 
de 1812 à 1814. Îl conviendrait assez de les ré- 
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péter et de les étendre à tous les semis; mais 
d’autres travaux, et la surabondance que j'é- 
prouve dans la production, me déterminent à 
ajout he la chose ou à l'automne HA pa7: ou plu- 
tôt à l'hiver suivant. 

Les sujets d'expérience y sont au nombre de 
six, dont trois en pins d'Écosse provenant du 
semis de 1812, et trois en pins maritimes de 
1013. 

N°. 5, ou Vente de la Mare-au-Loup. 

Les vides qui existaient dans cette vente 
approchaïent de la moitié de toute son étendue; 
mais ils étaient disséminés sur toute sa surface. 
I n’y en avait aucun d’assez grand pour que la 
charrue püt y travailler ; ou du moins dans les 
endroits où, à la rigueur, on aurait pu em- 
ployer ce moyen de préparer le sol, son escar- 
pement était assez caractérisé pour s’y opposer. 

Du reste, les travaux y ont été beaucoup moins 
répétés que dans le Vivier carré, et j'ai trouvé 
qu’en comparaison de cette dernière vente, les 
travaux y avaient été faciles, parce que les semis 
y ont été prospères de prime abord, quoique le 
sol et l'exposition ne soient guère moins maigres 
ni moins défavorables que dans le Vivier carré. 

Les plus anciens pins maritimes qui s’y trou- 
vent sont du printemps 1815. Ils sont vers la 
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côte, et résultent de semis que je fis faire alors 
sur de petits défrichemens en poches. 

La plus grande partie des pins de cette espèce 
et des pins sylvestres d'Écosse, qui sont les deux 
seuls que j'aie établis dans cette vente de la 
Mare-au-Loup, proviennent des semis que jy fis 
faire par mélange, en grande quantité , et avec 
un succès fort satisfaisant au printemps 1819, 
à la suite de l’usance du bois feuillu coupé 
quinze mois auparavant; Car je faisais préparer, 
là comme ailleurs , le terrain la saison d’après 
l'exploitation, pour semer au printemps d’après 
cette préparation. Ce n’est que sur quelques 
points que jai, à l’automne de cette même 
année 1819, et au printemps de l’année sui- 
vante, fait repasser ces semis généralement 
prospères, également en graines maritimes et 
d'Écosse mélangées. 

Les éclaircissemens et les élagages n’ont pu 
avoir encore lieu que dans le semis de pin ma- 
ritime du printemps 1813; mais ces deux tra- 
vaux doivent s’y répéter et être étendus au 
semis de 1819, la saison à laquelle nous tou- 
chons. 

Les sujets d'expérience en cette vente sont 
au nombre de six, tous de l'espèce maritime et 
provenant du semis de 1813. 
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N°. 6, ou Vente de la Cuvée de la Haye. 

Les anciens vides de cette vente étaient moins 
étendus que ceux de la Mare-au-Loup, et ils. 
étaient d’ailleurs beaucoup moins disséminés. 

Sur quelques points de la côte, ils auraient 
été assez grands pour que la charrue püût en 
préparer le sol, si leur escarpement, et aussi 
la grande quantité de cailloux qui abondent et 
qui forment la presque totalité du sol à cer- 
taines places, n’y avaient pas fait obstacle, en 
sorte qu'on n’a pu faire cette préparation qu'a 
bras d'homme. 

Les défrichemens ainsi faits ont été de plu- 
sieurs sortes. Ceux où le semis a été s1 satis- 
faisant qu'il est admirable, ont été faits en 
lignes parallèles sur toute la longueur des deux 
principales clairières, dans la direction du nord 
au midi, et transversalement à la pente des 
coteaux. 

Les plus anciens pins de cette vente se trou- 
vent être de l'espèce maritime et résulter du 
semis fait en avril 1813, pour quelques sujets 
seulement, sur le bord de la cûte près de l'allée 
séparative d’avec la vente N°. 5, et pour un 
plus grand nombre sur une ancienne friche 
longeant au nord le chemin public de la Haye. 

Les plus anciens pins sylvestres sont ceux de 
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l'espèce ou variété dite de Riga, semés, le 26 
juillet 18:19, sur une centaine de défrichemens 
isolés , longeant, en montant, l'allée séparative 
d'avec la vente de la Mare-au-Loup. Ils pro- 
viennent du don qui me fut fait alors par feu 
M. Poussou, de Hollande, à l’obligeante inter- 
cession de M. Duchatenet, receveur général de 
la Dordogne. ( 

Tous les autres pins qu'on trouvera dans 
cette vente sont des espèces maritimes et d'É- 
cosse, et résultent principalement du semis qui 
en fut fait par mélange au printemps 1820, 
notamment dans les défrichemens en longues 
lignes dont je viens de parler. Quelques autres 
défrichemens avaient été semés dès le mois 
d'octobre précédent, et quelques repassages 
ont eu lieu au printemps 1821. 

Dans la partie appelée l'annexe, parce qu’elle 
est séparée de la principale partie par le che- 
min de la Haye, ce fut du pin sylvestre d'Écosse 
qui y fut exclusivement semé au mois de mars 
1822; un certain nombre de sujets de cette es- 
pèce y furent transplantés au printemps 1825, 
aux places où le semis n'avait pas prospéré, et 
ils furent pris dans mes précédens semis. 

Les éclaircissemens et les élagages n’ont en- 
core eu lieu que dans les semis de 1813 à l’au- 
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tomne 1823 ou à dix ou onze ans d'âge; mais 
il devient instant de détasser les autres semis, 
notamment ceux du printemps 1820, et ce tra- 
vail sera fait au commencement de 1827. 

Quant aux sujets d'expérience, ils sont dans 
cette vente au nombre de six, tous de l’espèce 
maritime et provenant du semis de 1813. 

N°. 7, ou Vente de grande Platière. 

C’est encore un massif excessivement rebelle 
aux améliorations, tant par l’effet du mauvais 
sol, que parce qu'il y gèle à-peu-près chaque 
jour de l’année. 

Ses vides n'existent guère que vers son ex- 
trémité, et dans ce qu’on appelle son annexe, 
parce que cette portion en est, comme au N°.6, 
séparée par le chemin public conduisant de la 
Haye à la Neuville. 

J'y avais fait faire, au printemps 1811, un 
labourage à la charrue, qui a été insignifiant, 
a cause des difficultés que le sol offrait à ce 
travail, et parce que les semis d’orme et de 
bouleau que j'y fis exécuter successivement ont 
été sans succès. Depuis et par préparation aux 
semis des graines de pins, j'y ai fait faire des 
défrichemens à bras d'homme, tant là où la 
charrue avait pu travailler, que dans les vides 
Où on n'avait pas trouvé moyen de l’introduire. 
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Outre les semis de pins, il y a eu dans cette 
vente des transplantations de même espèce , 
mais exclusivement en sylvestre d'Écosse, parce 
que le climat, gelif, s’opposait absolument à la 
prospérité du pin maritime. 

On n’y trouvera que quelques pins maritimes 
échappés aux effets de ce climat. Ils proviennent 
d’un semis de graines que je fis faire à l'aventure 
au printemps 1813 sur le labourage à la charrue, 
fait deux ans auparavant. | 

Les pins sylvestres d’Ecosse, qui se trouvent 
en assez grand nombre dans cette vente, ré- 
sultent principalement des semis que j'en fis ef- 
fectuer en saison avancée de l’année 1827, et 
continuer au printemps 1822. Accessoirement 
ils résultent d’un repassage que je fis faire sur 
quelques points de extrémité, du 10 au 15 juim 
de l’année suivante, pour mieux me défendre 
des gelées printanières. Ils résultent aussi du 
peu de transplantations que je fis faire vers l’ex- 
trémité de la principale partie et dans l’annexe, 
tant au printemps 1823, qu'à pareille saison 
1825. Ils résultent enfin très-accessoirement 
de semis et de transplantations que je fis en 
petit par essai et avec un plein succès au mois 
d'avril 1818, dans un des vides avoisinant l’al- 
lée de pourtour du bois et le sentier transversal 
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de la vente, du levant au couchant, là où j'avais 
tout particulièrement à me défendre d’un sol 
herbu, chose à laquelle je parvins, puisque les 
semis, abandonnés à eux-mêmes, y ont été tout 
particulièrement prospères; ce qui m’a déter- 
miné à les étendre en 1821 et 1822. 

Les éclaircissemens et élagages n’ont encore 
eu lieu que dans les semis et transplantations 
d'essai du mois d'avril 1818 ; mais les détasse- 
mens de tous les autres semis vont se faire au 
commencement de 1827. 

Les sujets d'expérience n'existent pas encore 
dans cette vente, parce qu’elle est en arrière 
dans l'avancement de mes améliorations, et 
aussi parce que les sujets qui y sont destinés, 
étant de l'espèce sylvesire, ils arrivent moins 
promptement que ceux de l'espèce maritime 
aux dimensions convenables pour qu'on leur 
applique ce point d'observation et de remarque 
dans la végétation des pins. 

N°. 8, ou l’enté des Renardieres. 

Les vides qui existaient dans cette vente, 
quoiqué ayant une certaine étendue par leur 
réunion, notamment à l’extrémité occidentale 
de son plateau, ne pouvaient guère être pré- 
parés à la restauration autrement que par un 
travail à bras d'homme. Ce fut effectivement 
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par des defrichemens en pochets; par d’autres , 
-en longueur de six pieds sur trois de largeur, 
et par des lignes de longueur indéfinie et de 
cette largeur de trois pieds, que le terrain fut 
préparé à être semé en pins. 

En 1811, lors de mes premiers semis rési- 
neux, j'en fis un essai en pin maritime sur une 
centaine de défrichemens en pochets. Les grai- 
nes furent laissées à nu sur le sol, et 1l n’en 
résulta que peu de sujets, probablement parce 
que les graines furent particulièrement dessé- 
chées du soleil ou détruites par les oiseaux et 
les animaux, puisque de semblables semis faits 
_surd’autres points à la même époque furent plus 
ou moins prospères. Quoi qu’il en soit, le peu 
d'anciens pins qui existent dans cette vente pro- 
viennent de cet essai. 

J'en fis aussi semer à l’aventure en avril 18:13 
dans de petits vides de l'extrémité orientale de 
cette vente, bordant le chemin dit de l’'Abbare. 
Il n’en est résulté que quelques sujets très-ar- 
riérés dans leur croissance. 

Les principaux semis de cette vente furent 
faits au printemps 1822, en graines maritime et 
d'Écosse mélangées dans la proportion ordi- 
aire de sept en maritime et d’un en Écosse. 
Les graines n’en furent pas laissées à nu, mais 
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elles furent recouvertes au râteau, et leur se- 
mis a été souvent prospère; j'en ai cependant 
fait repasser quelques portions des le printemps 
1823, en pareilles graines. 

D’autres et nouveaux semis furent faits en 
pareilles graines mélangées, au mois de juin 
1824, sur des défrichemens extensionnels que 
j'avais fait faire dans de petites clairières où 
on les avait négligés. 

Il existe aussi dans cette vente un petit nom- 
bre de pins sylvestres d'Écosse que j'y fis trans- 
planter sur trois points, préférablement au 
semis, aux printemps 1825 et 1826. 

Les éclaircissemens et les élagages n’ont point 
encore été appliqués à cette vente autrement que 
sur les sujets provenant du semis d’essai de 1811. 

Et les sujets d'expérience n’y existent qu'au 
nombre de deux. Ils sont en pins maritimes 
provenant de ce semis de 18r1. 

N°. 9, ou Vente de dessous le Parterre. 

Ce massif n’a éte susceptible que de très-le- 
gères améliorations en bois résineux, parce qu'il 
est généralement bien garni de bois feuillus. 

Les pins maritimes et d'Écosse, qui s’y trou- 
vent en petite quantité, résultent du semis que 
jen fis faire au mois d'avril 1813: D’autres 
pins d'Écosse, pris dans mes autres semis, fu- 
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rent transplantés, aux printemps 1825 et 1826, 
à l’entrée de la partie dite l’ancienne grande 
Allée, ainsi que dans l’ancienne pépinière dite 
du petit Pré, réunie à cette vente. 

Le peu d'importance de ces pins, à cause de 
leur petit nombre, me dispense de parler de 
leur détassement et de leur élagage. Quant aux 
arbres d'expérience, ils sont au nombre de six, 
dont trois en maritimes et trois en pins d'Écosse, 
provenant tous de semis de 1813. 

N°. ro, ou V’ente de la Mare-Lanterne. 

Cette vente n'avait aussi que peu de vides, 
et 1ls n'étaient pas susceptibles d’être labourés 
à la charrue. 

Il n’y existe que des pins de l'espèce mari- 
time. 

Ceux qu’on y trouve à l’époque présente ré- 
sultent d’un semis que je fis faire à l'aventure 
et à la volée, au mois de mars 1814, dans la 
partie de ces vides qui avoisine l’allée sépara- 
tive d'avec la vente N°. 8 , ainsi que d’un se- 
cond semis que j'y fis un an après , mais par 
touffes ; l’un et l’autre sans nulle préparation 
du sol. 

On en trouvera encore, et en plus grand nom- 
bre, résultant d’un semis qu’à la suite de l’u- 
sance du bois feuillu de cette vente, je fis faire 
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dans ces petits vides, au printemps de 1826, 
de cette façon qu'avec la fourche à dents ren- 
versées , les ouvriers grattaient le sol par touf- 
fes, ou de place à autre, puis y répandaient 
la graine, et repassaient leur outil pour la mé- 
langer tant soit peu avec la terre ainsi seule- 
ment déchirée. 

On en devra également trouver qui résulte- 
ront du semis que j'ai prescrit pour le prin- 
temps 1827, en ce que je trouvai, à l'automne 
précédent, que les ouvriers n’avaieni pas assez 
multiplié les semis, pour garnir tous les vides ; 
pour cette fois, j'ai recommandé, de faire préa- 
lablement au semis futur, des défrichemens à 
bras d'homme, de trois à quatre pieds de sur- 
face , en enlevant et jetant sur les côtés la cou- 
che superficielle, puis piochant le sol de des- 
sous à trois ou quatre pouces de profondeur. 

Les semis de 1814 et 1815 ont eté un peu 
détassés et élagués au printemps 1826. 

Mais je n'y ai pas encore établi des sujets 
d'expérience. 

N°. 11, ou Vente du haut Pois. 

Les vides n’y existent bien positivement que 
dans la partie en côte. Ailleurs ils ne sont ap- 
parens qu’à la suite de chaque usance du bois 
feuillu, qui, dans cette vente, est souvent fort 
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maigre, et qui, dans la partie du bas de la 
côte , est tourmente par les gelées, pour ainsi 
dire journalières dans la saison même de la vé- 
gétation. Aussi profiterai-je de la nouvelle 
usance qui se fait à présent de ce bois feuillu, 
pour augmenter les semis, pour ainsi dire d’es- 
sais, que j'y ai fait faire à l'automne 1815, en 
pins maritimes et en laissant la graine à nu sur 
l'emplacement d’un certain nombre de défri- 
chémens que j'avais fait faire sans enlever la 
couché superficielle du sol, pour y semer, sans 
succès, de la graine de bouleau en abondance. 

Les pins d'Écosse qui se trouvént dans cette 
vente, sur un seul point, y ont été semés, au 
-printemps 1818, sur l'emplacement d’un vieux 
chène abattu l'automne précédent. 

N°. 12 et dernier, ou V’ente dessous le Château. 

Il s’y trouve peu de vides bien caractérisés ; 
aussi ai-je eu peu de sujet d'y introduire des 
pins. 

Le peu de ceux qu’on y trouve en maritimes, 
et en sylvestres d'Écosse, y ont été semés au 
printemps 1817 et à pareille saison de l’année 
suivante; mais lorsqu'au printemps 1828, le 
boïs feuillu aura été de nouveau exploité, il est 
probable que, selon la tendance que j’éprouve 
en voyant des vides qui ne sont guëre appa- 
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rens qu'immédiatement après l’usance du bois, 
j'augmenterai leur nombre, qui , au surplus, ne 
pourra jamais être considérable. 


Bois Garenne. 


C'est un petit bois de ma création. 

Son étendue est un peu moindre de treize 
acres du pays, par conséquent un peu moindre 
de dix hectares, comme de vingt arpens d’or- 
donnance et de trente arpens parisiens ; mais 
il annonce devoir donner des produits de quel- 
que importance. 

Il précède, à l'aspect du midi, le bois du 
Parc, dont il n’était séparé que par ce qu’on ap- 
pelle, en Normandie, une banque, et par une 
porte. J’en ai fait conserver des vestiges. 

C'était autrefois une remise à gibier; mais, 
lors de mon acquisition en 1802, il formait une | 
pâture sèche, où se trouvaient quelques arbres 
de haut jet sur un seul point. 

M'étant déterminé à transformer cette mai- 
gre pâture en bois, je réalisai la chose l’hiver 
1812 à 1015. 

Ce petit bois est aujourd’hui meublé généra- 
lement de pins. Ceux qui y dominent de beau- 
coup sont de l’espèce maritime. Ce n’est qu'ac- 
cessoirement qu'il s’y trouve des pins sylvestres 
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d'Écosse. Il y existe aussi quelques pias duLord, 
des mélèzes et des épicéas. 

J'y ai bien aussi placé du bouleau, tant par 
la voie du semis avec le pin, que par le procédé 
de la plantation; mais ce bouleau, qui est fort 
beau sur quelques points, ne doit y avoir qu’une 
existence précaire, parce que là où il s’en trouve 
il sera étouffé par les pins. Jusque-là, il aura 
été utile pour servir de liens aux bourrées, aux 
fagots et aux cotrets, outre qu’il en aura pro- 
duit une assez grande quantité des uns et des 
autres. 

Les pins y ont été établis généralement par 
la voie du semis; mais, dans quelques parties, 
J'ai été dans le cas d’empioyer le moyen de la 
transplantation. 

La préparation du sol n’a pu être faite à la 
charrue que sur une grande moitié de sa sur- 
face ; pour le surplus il a fallu , à cause de l’es- 
carpement du terrain, recourir à la voie moins 
expéditive, plus coùteuse et moins hâtive, des 
défrichemens à bras d’homme. 

Ayant, peu d'années après ma création, di- 
visé ce boqueteau en six parties, je vais les pas- 
ser successivement en revue, et faire connaître 
les procédés à l’aide desquels les choses se trou- 
vent aujourd’hui dans un état satisfaisant. 
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Il est tel, que jé ne conserve que pour mou 
instruction le souvenir de l’état décourageant 
sous lequel ce bois, de nouvelle création , se 
montrait durant les Cinq à six premières an- 
nées. Il justifiait ce qu'a observé M. Duhamel 
Dumonceau dans son Traité des semis et plan- 
tations , en disant que cela arrive presque tou- 
jours dans les premiers temps de la formation 
des bois; etdans mon cas, le découragement pou- 
vait être augmenté par le blâme du pays; mais 
l'éloge et même l’admiration y ont succédé. 

N°. 1°., ou Vente Pierre-Yves. 

Cette vente a des parties fort rebelles à la 
venue du bois. 

Elle n’a pour ainsi dire aucune partie de sa 
surface qui soit plane, et à très-peu de chose 
près elle est toute escarpée, en sorte que la 
culture préparatoire aux semis par le moyen 
du labourage à la charrue, n’y a pour ainsi dire 
pas eu lieu, et qu’il m’a fallu employer le moyen 
des défrichemens à bras d'homme. 

Il reste dans cette vente un ancien porte- 
graine en bouleau , qui a, ainsi que le voisinage 
du N°. 12 du bois du Parc, donné lieu à quel- 
ques parties de peuplement naturel en bois 
feuillu. Aussi est-ce celle des six ventes du bois 
Garenne où 1l y en a le plus. 
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La culture préparatoire aux semis résineux 
n’a guère consisté, comme je viens de le dire, 
que dans des défrichemens à bras d’homme. Ils 
ont été ou faits ou répétés en trois époques : 
la première, dans l'été 1813 et l'hiver d’après; 
la seconde, dans l’automne 1816 et l'hiver sui- 
vant ; la troisième, l'hiver 1820 à 1821. 

Ceux de 1813 ont consisté à faire, en lignes 
continues à l’écartement de trois pieds sur la 
longueur et transversalement à la côte, là où 
la charrue n'avait pas pu passer l'hiver pré- 
cédent, c’est-à-dire a-peu-près par-tout, des 
pochets semblables à ceux décrits au N°. 1°". du 
bois du Parc, et à faire imtermédiairemeni entre 
ces lignes, un simple houage du sol sur une lar- 
geur de trois pieds, mais en longueur continue. 

Les défrichemens de 18:16 ont consisté à re- 
toucher ces lignes de houage, en yÿ faisant un 
défoncement de trois à quatre pouces, après 
en avoir enlevé la superficie et l'avoir mise sur 
les côtés de manière à mettre à nu la couche 
inférieure, et à former en quelque sorte des 
rayons creux de quelques pouces au-dessous du 
reste du sol. 

Et ceux de l'hiver 1820 à 1821 ont consisté 
a faire, à la suite du récepage exécuté alors 
sur le bois feuillu de cette vente, 1°. le long de 
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ces mêmes lignes de houage, de petits rayons 
creux assez semblables à des ornières, par imita- 
tion de ce que j'avais remarqué en 1818 dans des 
sapinières des environs de Laïgle, pour y placer 
(chose faite généralement avec succès) du jeune 
plant de bouleau ébouté ; 2°. à retoucher de dis- 
tance à autre, en les houant une seconde fois, ces 
lignes précédemment et successivement houées 
et formées en rayons creux, pour y ressemer des 
graines de pins ; 3°. et a restaurer la plus grande 
partie des anciens défrichemens en poches, pour 
y transplanter des pins , parce que les semis qui 
y furent faits n'avaient pas toujours réussi. 

Quant aux semis résineux, ce fut au prin- 
temps 1813 qu'eurent lieu, en pins maritimes, 
ceux faits sur le peu de surface où, l'hiver pré- 
cédent, la charrue avait pu passer. 

Âu printemps 1814, et par répétition à pa- 
reille époque 1815, j'ai fait répandre, sans suc- 
cès général, des graines de pin maritime, qui 
furent laissées à nu sur les défrichemens en 
poches et sur les lignes de houages exécutés 
en 1813. 

Au printemps 1817, je fis semer en graines 
maritimes et d'Écosse mélangées, les rayons 
creux qu'en 1816 j'avais fait ouvrir sur les li- 
gnes originairement houées. 
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Et au printemps 1821, de pareilles graines 
mélangées furent semées sur les emplacemens 
houés de nouveau, de place en place, dans les 
lignes précédemment et successivement houées 
et mises en rayons creux, en sorte que là il y 
eut jusqu à quatre semis. 

Il y a euen outre, dans cette vente, des trans- 
plantations de pins. 

Elles ont été faites exclusivement en pins 
maritimes, 1°. au printemps 1816, dans un cer- 
tain nombre de défrichemens en poches, où 
nonobstant les semis successifs de 1814 et de 
1815, il ne se montrait rien; 2°. et au:prin- 
temps 1821, dans tous ceux de ces anciens dé- 
frichemens qui venaient d’être restaurés parce 
qu'ils restaient dépourvus de plants. 

Et elles ont été faites exclusivement en pins 
sylvestres d'Écosse à cette dernière époque du 
printemps 1821, dans la partie excessivement 
herbue du fonds. Ces pins y ont été placés en 
lignes , avec de jeunes bouleaux dans ieurs in- 
termédiaires. L’un et l’autre ont remplacé avec 
succès le semis que j'y avais inutilement fait de 
graines de pin sylvestre d'Écosse au printemps 
1813 , et les ormes, ainsi que les saules-mar- 
sautes que j y avais fait planter ensuite , mais 
aussi mutilement. 


HS 


(5) 

Les éclaircissemens et Les élagages de pins 
ont été exécutés, pour la première fois dans 
cette vente, et seulement à quelques places, au 
commencement d'octobre 1821. 

Cela a été répété dans le commencement de 
l'annee 1824. 

Au printemps 1825, j'ai fait élaguer un peu 
les seuls pins sylvestres transplantés dans la 
partie herbue du fonds. 

Mais, l'hiver 1825 à 1826, ayant fait exécuter 
un détassement et un élagage général dans toutes 
les parties de ce bois Garenne, ces deux espèces 
de travaux ont été itérativement appliqués alors 
à cette vente. Il m'est évident aujourd’hui qu'ils 
devront y être répétés à l'automne 1827, ou du 
moins l'hiver suivant, ainsi que dans toutes les 
autres parties. 

Les sujets d'expérience y sont au nombre de 
six, tous d'espèce maritime, et résultés du se- 
mis de 1813. 

N°. 2, ou VWente-le-Boul. 

Ce massif a aussi des parties rebelles; mais 
elles ont moins d’étendue que dans le N°. 1°. 

D'ailleurs, une portion notable de sa surface 
se trouvant plane, on a pu y faire travailler la 
charrue beaucoup plus que dans ce N°. 1°. 

I] s’y trouve à son extrémité, le long du bois 
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Masure , quelques arbres feuillus, notamment 
des peupliers d'Italie. Ils proviennent de plan- 
tations faites aux printemps 1807 et 1800. 

Les pins maritimes qui dominent de beau- 
coup dans cette vente, résultent principalement 
du semis que j’eu fis faire, au printemps 1815, 
sur le labourage à la charrue de la partie plane. 
Accessoirement ils résultent du semis fait au 
printemps 1814, et répété à plusieurs fois un 
an après, dans les défrichemens en poches, 
ainsi que sur les lignes de houages, faits les uns 
et les autres dans la partie escarpée, comme 
au N°. 1°”. Enfin ils résultent des transplanta- 
tions faites au printemps 1816 avec des sujets 
pris dans les semis de 1813, dans ceux des dé- 
frichemens en poches, où les semis n’avaient pas 
prospéré. Quelques-uns même résultent encore 
de semis que je fis faire en mars 1822 en graines 
de pins maritime et d'Écosse mélangées, dans 
de ces anciens défrichemens en poches si re- 
belles à la végétation, qu’il ne s’y trouvait alors 
toujours rien. 

Quant aux pins sylvestres d'Écosse, il en a été 
semé, à la fin de mai 1818, dont la saison vé- 
gétative fut si sèche et si chaude. Ce fut sur les 
rayons creux formés , comme dans le N°. 1*., 
sur l'emplacement des lignes originairement 
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houées. Il en fut aussi semé, comme je viens 
de le dire, par mélange avec du pin maritime, 
au mois de mars 1822, D’un autre côté, ilen a 
été transplanté dans la partie herbue du fonds, 
au printemps 1821; d’autres, mais en petit 
nombre, dans quelques légers vides de la partie 
haute, au printemps 1823. 

Les éclaircissemens et les élagages ont été, 
dans cette vente, exactement les mêmes que 
dans celle précédente. 

Et les sujets d'expérience y sont aussi au nom- 
bre de six, tous de l'espèce maritime, et resul- 
tés du semis de 1813. 

N°. 3, ou Vente Henri-Juin. 

Cette vente, qui est la plus étendue des trois 
de la côte orientale de ce bois Garenne, :n’a 
guère que le tiers de sa surface qui soit plane ; 
le surplus est ou escarpé, ou fort imégal. 

Néanmoins c’est une partie fort satisfaisante 
de ce petit bois. Son extrémité méridionale, 
qui se termine en pointe, n’a pu être utilisée 
qu’en bouleau et par la voie de la plantation ; 
mais 1l y est bien venant. Les frènes, ormes 
et peupliers qui s’y trouvent en petite quan- 
üte le long du bois Masure, ont été plantés en 
1807 et 1800. 


Les pins maritimes, qui dominent aussi de 
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beaucoup dans cette vente, proviennent, 1°. du 
semis qui en fut fait au printemps 1813 avec 
de la graine de bouleau sur le labourage à la 
charrue de la partie d'en haut, où la surface 
du sol est plane; 2°. du semis fait au printemps 
1814 et quelquefois répété un an après, tant 
dans les défrichemens en pochets que dans les 
lignes de houages , formés les uns et les autres 
dans les parties escarpées ou inégales où la 
charrue n’avait pu passer ; 3°. de la transplan- 
tation qui fut faite, au printemps 1816, avec des 
sujets pris dans mes semis de 1813, dans un 
certain nombre de ces défrichemens en pochets 
où le semis n'avait pas prospéré; 4°. et du se- 
mis fait par mélange avec des graines de pin 
sylvestre, tant à la mi-mars qu’à la mi-octobre 
1819, sur un bon nombre de points des lignes 
précédemment houées , là où les semis précé- 
dens avaient été sans succès. 

Les pins sylvestres de cette vente résultent, 
1°. du semis fait, comme je viens de le dire, 
par mélange avec du maritime, tant à la mi- 
mars qu'à la mi-octobre 1819, et aussi d’une 
portion de graines de pin de Riga, semée le 26 
juillet de la même année; 2°. et de la trans- 
plantation faite avec des sujets pris dans mes 
semis , tant dans les premiers jours d'avril 1819 
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qu'au printemps 1820, dans la partie herbue 
du fonds où précédemment j'avais inutile- 
ment semé du pin d'Écosse et planté du bois 
feuillu. | 

On pourra trouver dans cette même vente 
quelques épicéas. Ils proviennent d’un semis 
qui en fut fait dans la vente N°. 4. Ayant eu à 
les détasser, j'en ai fait placer un petit nombre 
_à l’entrée méridionale de celle-là, au mois de 
septembre 1826. 

Les éclaircissemens et les élagages n’ont eu 
lieu sur tous les points que dans l'hiver 1825 à 
1826; jusque-là ils n'avaient été que partiels, 
mais 1l sera indispensable de répeter ce double 
travail dès l'automne 1827 ou l’hiver suivant. 

Les sujets d'expérience sont dans cette vente 
aussi au nombre de six, tous de l'espèce mari- 
time et provenant du semis de 1813. 

N°. 4, ou Vente de la Mare-des-Pois. 

Ce massif, aussi bien que les deux autres de 
la côte occidentale de ce bois Garenne, a été 
moins difhicile à créer que ne l'ont été les trois 
massifs de la côte orientale. 

Sa surface n’est plane que pour environ moi- 
tié de son étendue ; l’autre moitie est en co- 
teau. Il est résulté de cette disposition du sol 
une différence dans la culture préparatoire, et 
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aussi une différence dans la facilité d'arriver à 
la creation. 

Les pins maritimes dominent encore plus 
dans cette vente que dans les précédentes. Ils 
sont le résultat du semis fait, au printemps 1813, 
sur le labourage à la charrue, du semis fait au 
printemps 1814, et répété sur plusieurs points 
un an après, tant sur les défrichemens en 
pochets que sur les lignes de houages faits 
comme dans les autres ventes, dans la partie 
en côte. Ils résultent encore de la transplanta- 
tion qui fut faite, au printemps 1816, avec des 
sujets pris dans les semis de 1813 sur l'empla- 
cement de poquets où les semis des deux an- 
nées précédentes n'avaient pas prospéré, et 
aussi de quelques légères transplantations faites 
quatre ans après ou au printemps 1820 dans de 
pareils anciens défrichemens en pochets; enfin 
ils résultent du semis qu’au printemps 1820 je 
fis faire par mélange avec des graines de pin 
d'Écosse sur un certain nombre de points des 
lignes précédemment houées où, comme dans 
des défrichemens en pochets, les semis de 1814 
et 1815 n'avaient pas réussi. 

Les pins d'Écosse qu'on trouve dans cette 
vente résultent un peu du semis fait, comme 
je viens de le dire, par mélange avec du pin 
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maritime au printemps 1820, et davantage de 
la transplantation que je fis faire à la même 
époque avec des sujets pris dans mes semis, et 
en lignes sur la partie excessivement herbue 
du fonds où précédemment j'avais sans succès et 
successivement semé du pin d'Écosse et planté 
du bois feuillu. | 

Le peu de pins du lord Weymouth qui se 
trouvent dans cette vente à son entrée vers le 
midi, proviennent d’un petit semis d'essai fait 
à demeure et en rayons à un endroit de cette 
partie du fonds toute herbue, le 21 octobre 
1819, avec des grames récoltées peu de temps 
auparavant dans mon voisinage chez M. le comte 
de Revilliase, qui s’est plu à me permettre de 
profiter de ce qu’il y possède, pour faire des 
expériences et acquérir des connaissances. 

Quant aux épicéas, dont le nombre n’est 
qu’'égal aux pins du Lord, ils sont le résultat 
du semis qui en fut fait à-peu-près sans succès, 
au printemps 1813, dans tout le bas de la côte 
occidentale , avec des graines tirées de Genève. 
Il n’en est résulté que quelques touffes qui ne 
se sont même montrées que depuis peu d’an- 
nées. Ayant eu à les détasser, j'en ai utilisé 
quelques sujets par la voie de la transplantation 
dans la vente N°. 3: 
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Les éclaircissemens et les élagages ont été a- 
peu-près les mêmes que dans cette vente pré- 
cédente. Il faudra aussi les y répéter deux ans 
après, pour la meilleure prospérité des sujets 
définitifs. 

Les sujets d'expérience sont au nombre de 
six dans cette vente; ils sont en pins mari- 
times, et proviennent du semis fait en 1813. 

N°.5, ou Vente-Pécourt. | 

Cette partie du bois Garenne n’a eu rien de 
particulièrement rebelle. | 

Les pins qui y dominent sont toujours de l’es- 
pèce maritime; ils résultent 1°. du semis fait 
au printemps 1813, tant sur la partie plane la- 
bourée à la charrue l’hiver précédent, que sur 
la portion en côte qui, à cette époque, se trou- 
vait préparée par des défrichemens faits à bras 
d'homme, les uns en pochets et les autres par 
lignes houées ; 2°. de pareils semis faits, au 
printemps 1814, sur le surplus des défriche- 
mens de ces deux sortes, et répétés quelque- 
fois à pareille époque 1815; 3°. et de trans- 
plantations faites au printemps 1816, dans un 
certain nombre de défrichemens en pochets 
où 1l ne se montrait rien. 

Quant aux pins sylvestres d'Écosse qui exis- 
tent dans cette vente, ils sont le résultat, 1°. de 
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semis faits, au printemps 1818, sur l’emplace- 
ment de quelques rayons creux formés dans le 
bas de la côte et à l'extrémité opposée le long 
de l’allée du pourtour de ce bois ; 2°. de trans- 
plantations que je fis faire en lignes, dans la 
partie si herbue du fonds, au printemps 1822; 
3°. et de quelques autres transplantations que 
je fis faire, au printemps 1824 , dans de petits 
vides qui se trouvaient çà et là, notamment 
sur un point au-dessus de la côte. 

‘Il se trouve un seul épicéa dans cette vente. 
Il provient du semis qui y fut fait sans succes 
au printemps 1813. 

Pour les éclaircissemens et les élagages, ce 
que j'ai à en dire est précisément la même 
chose que ce que j’en viens d'exprimer au N°. 4. 

Et pour les sujets d'expérience, ce sont aussi 
des pins maritimes, au nombre de six, prove- 
nus du semis de 1813. 

N°. 6 et dernier, ou Vente Borel. 

Cette vente a été la moins difficile à créer 
dans ce bois Garenne. 

Les pins maritimes qui la garnissent presque 
exclusivement, proviennent, 1°. du semis fait 
au printemps 1813, tant sur la partie suflisam- 
ment plane pour avoir pu être labourée à la 
charrue l’hiver précédent, que sur la totalité 


(61 ) 

des défrichemens faits à bras d'homme dans la 
partie en côte, les uns à la manière dite en 
poches , et les autres en lignes houées, parce 
qu'ils se trouvaient confectionnés assez tôt pour 
être tous ensemencés dès la première année de 
création de ce petit bois; 2°. et de transplanta- 
tions faites, au printemps 1816, dans un certain 
nombre de défrichemens en poches, où le semis 
unique de 1813 n'avait pas réussi. 

Quant aux pins sylvestres d'Écosse, ils résul- 
tent du peu de semis et du peu de transplanta- 
tions que j'y fis faire exactement de même, et 
à semblables époques, que dans la vente N°. 5. 

Il se trouve dans cette vente quelques mé- 
lèzes ; ils proviennent du semis qui en fut fait 
à demeure, par mélange avec le pin maritime, 
au printemps 1813, avec des graines que M. Bo- 
rel de Genève m'avait fait venir de cette ville, 
par l'entremise de M. Thomas. 

Du semis d’épicéas obtenus par la même voie, 
et qui fut fait à la même époque dans la partie 
herbue du fonds , préalablement labourée à la 
charrue , il n’est résulté que deux sujets, dont 
un a même été transplanté au N°. 3. 

Les éclaircissemens et les élagages ont été 
absolument les mêmes que dans les massifs 
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Et les sujets d'expérience, au nombre de six, 
de l'espèce maritime , proviennent du semis de 
1813. 


Bois Masure. 


Ce petit boqueteau n’a qu'une étendue de six 
acres locales, équivalentes à quatre hectares et 
demi, comme à neuf arpens d’ordonnance, et 
à moins de quatorze arpens parisiens. 

Il est de ma création, et assez récemment, 
puisque ce n’a été que dix ans après celle du 
bois Garenne. 

Son emplacement formait autrefois le chenil 
du château d'Harcourt. Depuis, on en avait fait 
ce qu’en Normandie on appelle masure, où lors 
de mon acquisition, il y avait de petits bätimens 
de culture et d'habitation rurale, ainsi qu'un 
plant généralement fort maigre d’arbres frui- 
üers. C’est de cette dernière destination qu'il 
prend le nom de bois Masure. 

M’étant déterminé à transformer ce terrain 
en bois de pins, j'en fis, en 1822, disparaître les 
bâtimens et les maigres arbres fruitiers qui s’y 
trouvaient. L’hiver d’après, je fis défricher et 
labourer la surface du sol, comme je vais l’ex- 
pliquer. | 

Je le divisai préalablement en trois portions, 
ventes ou massifs. 
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À l’une je donnai le nom de Lemarchand-Fou- 
longne, à une autre le nom de Demenjot-d El- 
benne , et à la troisième le nom de Demusset de 
Cogners. 

A l'exception de quelques parties, c’est-à-dire 
de celles qui sont en fosses, et des rejets de fos- 
sés de clôture que je fis ouvrir au levant et au 
midi, la culture préparatoire aux semis a été 
faite par un seul et unique labourage avec ma 
charrue à défricher ; mais au lieu d’un labour 
en plein, comme je l’avais toujours fait dans 
mes autres bois, les uns créés, les autres res- 
taurés, je fis, à l’exemple de M. Bérard, l’un 
des plus notables créateurs de bois au pays du 
Maine, ainsi que de M. Trochu, à Belle-Isle- 
en-Mer ; je fis, dis-je , labourer, seulement par 
sillons alternés, avec un intervalle égal laissé 
en friche, de manière qu'en général ce petit 
bois n'offre que des lignes alternativement les 
unes labourées, les autres incultes ; j'ai trouvé, 
à l'expérience ou à l'exécution, ce moyen de 
préparation du sol à semer en pins, si bon, . 
que je m'applaudis de l’avoir mis en usage, et 
que je l’adopterais préférablement à un labou- 
rage en plein, si j'avais encore des landes ou de 
grandes clairières d'anciens bois à utiliser. 

Les portions de terrain en fosses et en rejets 
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de fossés n’ont pu être préparées qu'à bras 
d'homme. Dans les fosses, c’a été par emplace- 
mens d'environ six pieds de longueur sur trois 
de largeur, isolés les uns des autres par des in- 
tervalles non défrichés, et par de petits rayons 
continus, à deux étages, le long des rejets de 
fossés. 

Les semis ont été faits, à la fin du mois d’avril 
1823, sur tout ce qui avait été labouré à la char- 
rue; à la mi-juin suivant, sur les défrichemens 
des parties en fosses, et, au mois d'avril 1824, sur 
les rejets des fossés, en graines de pin maritime 
et de pin sylvestre d'Écosse, mélangées ensem- 
ble dans la proportion ordinaire de sept et de 
un; mais le semis, contre mon attente, n’a 
prospéré que par places et sur moins de moi- 
tié de la surface où il a été fait. Les oiseaux y 
ont fait tant de dégâts, qu’un seul (une tour- 
terelle) qui fut tué, s’est trouvé avoir trois cent 
soixante grains dans sa panse ; d’un autre côté, 
le chiendent et toutes sortes d'herbes, de char- 
dons, etc., y ont pullulé avec tant de force et 
en sigrande abondance, non-seulement l’année 
du semis, mais les trois années suivantes, que, 
arrivé au terme où l'effet du semis se caracteé- 
rise définitivement, j'ai pris le parti, après 
avoir essayé, sans succès assez satisfaisant, la 
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quatrième année, la voie de la transplantation 
aux places dégarnies, de faire faire, pour être 
ensemencés au printemps 1827, des défriche- 
mens à bras d'homme, transversaux aux sillone 
labourés quatre ans auparavant, à l’écartement 
de six pieds les uns des autres. Ce semis sera 
fait de cette facon, qu'avec le pied l’ouvrier 
formera à travers chaque deéfrichement trois 
rayons, sur lesquels on répandra des graines, 
qu’on recouvrira avec de la terre émiettée. Ces 
rayons étant isolés les uns des autres, et lais- 
sant des intervalles entre eux, on pourra, dans 
la saison végétative, remuer autant de fois que 
ce sera nécessaire, avec la fourche à dents ren- 
versées ; le sol intermédiaire entre les petits 
rayons, pour empêcher les herbes de croître, et 
pour les détruire, puisqu'il est d'expérience 
qu'un tel remuage , plus ou moins répété, fait 
périr les plantes les plus vivaces. Ayant fait 
exécuter sous mes yeux, à l'automne 1826, ces 
travaux de défrichemens et de semis sur une 
étendue suffisante, je me suis convaincu de la 
sumphcité du travail et de sa promptitude. Aussi 
je ne doute pas de son plein succès, et j'aurai 
recueilli de cette circonstance, l'avantage d’ap- 
prendré qu'en employant ce procédé, on par- 
viendrait. facilement à créer des bois et; forêts 
5 
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de pins du Lord, par des semis à demeure dans 
les endroits herbus où on est contraint de les 
former, puisque ce roi des pins d'Amérique 
exige un sol humide. 

Ainsi les pins, tant maritimés qué d'Écosse, 
qu’on trouvera dans ce petit bois Masure, se- 
ront le résultat, les uns du semis de 1823, et les 
autres du semis de 1827. 


! 


Ancien Verger. 


Cette parcelle du premier morceau n’a qu’une 
étendue superficielle d’uneforte acre, ou de trois 
grands quarts d’un hectare. 

Il était tenu en labour par le fermier de la 
Masure qui précède ; mais en me déterminant 

_à transformer celle-ci en bois, j'ai étendu cette 
détermination à ce verger. 

Après en avoir fait Ôter les jeunes arbres à 
fruits qui s’y trouvaient, je lai fait labourer à 
la charrue par sillons altérnés, avec des inter- 
valles non labourés, comme j'ai dit, il y a un 
moment, l'avoir fait dans l’ancienne Masure. 
Cette préparation du sol y a eu lieu à la même 
époque, c'est-à-dire vers décembre 1822. 

Le semis qui a suivi ce labourage, a été fait 
le 25 avril 1823, en graines de pin maritime; 
j'y fis mélanger du pin laricio de Corse, dont 
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M. Bosc venait de me gratifier ; mais 1l n’en est 
résulté qu'une vingtame de sujets, qui sont 
concentrés vers l'extrémité nord de ce petit 
boqueteau. 

Quant au pin maritime, les oiseaux et les 
hérbes y ont tellement nui, qu’à peine un tiers 
de là surface du terrain en est suffisamment 
garni irrégulièrement de place à autre. 

Aussi y ai-je fait faire, durant mon séjour 

d'automne 1826, les petits défrichemens trans- 
_versaux aux sillons, dont j'ai parlé au bois Ma- 
sure, dans toutes les parties où il y avait des 
vides, et 1l ne reste qu'a en termimer l’ense- 
mencement au printemps prochain, ainsi qu’à 
faire un remuage du sol avec la fourche à dents 
reaversées, le long des petits rayons semés, 
pour se rendre maître de l'herbe, la première 
et peut-être la seconde année. 

Je dis terminer l’ensemencement, parce que 
je Pat fart exécuter sous mes yeux dès le 29 sep- 
tembre!, sur tout un des sillons ainsi restaurés; 
et c'est en raison de cela que j'ai pu juger de la 
simplicité, ainsi que de la promptitude du tra- 
vail. | | | 

Ainsi, les pins qu'on.trouvera dans cet ancien 
verger, seront quelques laricios provenant du se- 
mis d'ayril de 1823; des pins maritimes, les uns 
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provenant du semis de la même époque, et les 
autres devant résulter du semis du printemps 
1827 ; et du pin sylvestre d'Écosse qui provien-. 
dra aussi du semis de cette dernière année (x), 
parce que je fais semer en cette espèce le rayon 
du milieu de chaque petit défrichement trans- 
versal au sillon , afin d’avoir plus de chances de 
succès, le pin sylvestre se défendant mieux que. 
le maritime, de l’obstacle de l’herbe, comme 
je l'ai positivement expérimenté dans mes semis 
du N°. 7 du bois du Parc; et le maritime s’en 
défendant aussi quelquefois d’une façon très- 
avantageuse , comme je l'ai éprouvé sur un 
grand nombre de points du bois Garenne, où, 
notamment sur la côte occidentale, mes semis 
ont été assaillis de l'herbe; et aussi dans la vente 
N°. 11 du bois de Beaufcel , où je suis parvenu 
a avoir de superbes semis de pin maritime.sur 
des points herbus. | 

Je cite, à cause de l’importance qu'ils auront 
peut-être un jour, comme devant se trouver 


(1) On en pourra trouver un bouquet à l’extrémité nord 
du cinquième sillon, parce que, le 25 août 1826, jen fis 
semer un défrichement transversal’ avec des graïines 
récoltées en mars précédent sûr! més propres sujets, et 


que:ce semis tardif se montrait très-prospère en septembre, 
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dans cet ancien verger, 1°. un des deux pins 
laricios de Crimée, qui m'ont été donnés au 
Jardin du Roi (1); 2°. et un pin de chez M. Noi- 
sette, qui le dit être de la Chine, et provenir 
de graines qu'il a reçues de la Société horticul- 
turale de Londres. J'en conclus que c’est le pin 
de Masson, pinus Massoniana de sir Lambert, 
décrit par M. Bosc dans la Nouvelle Encyclo- 
pédie méthodique ; par M. Mirbel, dans sa Géo- 
graphie des côniferes , et par M. Loiseleur Des- 
longchamps, dans le Nouveau Duhamel. Ce pin 
est à deux feuilles, et a, comme un des deux 
pins du Népaul , l'aspect d’un pin de Bordeaux, 
qui serait élégant; mais sa végétation paraît 
beaucoup plus active. 


Ancien Potager. 


Cette autre parcelle du premier morceau 
n’a qu'une étendue pareille à celle de l’ancien 
verger. 

Je n'y ai placé que fort accessoirement et 
très - tardivement des pins sylvestres d'Écosse 
et quelques pins du Lord. 

Ceux-ci proviennent du petit semis que je fis 

(1) J’ai donné, page 12 qui précède, quelques détails 


sur cette belle et précieuse espèce ou variété de laricio. 
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en octobre 1819, au N°. 4 du bois Garenne. ls 
ont été levés en mottes, et transplantés le 29 
septembre 1825, D’autres ont été semés à la 
même époque, en plates-bandes, avec desgraimes 
récoltées dans mon voisinage, chez M. le comte 
de Revilliase. D’autres encore oht été semés à 
côté des précédens, et avéc plus de succès, au 
printemps 1826, avec les graines récoltées sur 
de jeunes sujets du bois de Bologné; dans la 
vue d'arriver à connaître l’âge de maturité de 
cette belle espèce de pin, comme je l'ai énoncé 
pages 31 et 52 du Traité pratique de leur cul- 
ture. | 

Quant aux pins d'Écosse, ils ont été pris dans 
mes semi:, et transplantés au printemps 1825. 

Les six massifs qui existent dans cet ancien 
potager, que je supprimai en 1812, pour y for- 
mer successivement des pépinières et des àr- 
bres dits de hauts jets , sont plus ou moins mé- 
langés des espèces que voici : 

1°. De peupliers d'Italie qui prospèrent mal, 
probablement parce que le sol est trop argi- 
leux pour eux; 

2°, D’ormes, qui générälement végètent bien ; 

3°. De frènes , qui végètent encore mieux ; 

4°. Quelques érables-négundo , qui, ne réus- 
sissent pas, non plus que quelques hêtres et 
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charmes, que je fis planter tout jeunes, en 
même temps que les érables, et un séul acacia 
résulté d’un semis que je fis infructueusement ; 

5°, Et d’érables -sycomores que, pour la 
plupart, je fis semer à demeure en 1814. Ils 
végètent assez inégalement; mais, à l'égard 
d’un bon nombre, c’est d’une facon fort avan- 
tageuse. 
Grand Parterre. 

Ce n’est toujours qu’une légère parcelle du 
premier morceau. 

Anciennement ce parterre servait d'ornement 
à l'antique bâtiment qu'on honore encore au- 
jourd’hui du nom de Château, et il s’y trou- 
vait de beaux sapins, qui ont été coupés vers 
1776. 

Depuis, on en avait fait une pature sèche, 
que je trouvai fort négligée , et que je fis cesser 
en 1808, pour rendre ce terrain à sa destina- 
tion précédente, en le meublant de quelques 
plantations. 

Les massifs de bouleaux et de trembles, ainsi 
que les jeunes chênes qui se trouvent sur quel- 
ques points de ses extrémités, résultent de se- 
muis et de repousses naturelles à la suite de la ces- 
sation du pâturage. Sous ce rapport, ce grand 
parterre forme , ainsi qu'une vieille haie de 
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charmille et une ancienne tonnelle, une an- 
nexe de la vente N°. 0 du bois du Parc. 

Les massifs de platanes, d’ormes et de peu- 
pliers qui s’y trouvent, résultent des planta- 
tions que j'en fis faire au printemps 18712. 

Les pins qui y sont épars proviennent; sa- 
voir, ceux maritimes et d'Écosse, généralement 
d’un semis fait par essai, à l'aventure, à la 
même époque du printemps 1812. D'autres ré- 
sultent de semis faits en touffes en mars 1814 
et à l'automne 1816. 

Les pins du Lord, qui s'y trouvent en fort 
petit nombre, proviennent, les uns du semis 
que je fis faire le 21 octobre 1819, comme au 
N°.4 du bois Garenne, mais avec moins de 
succès ; les autres, qui proviennent de ce der- 
nier semis, ont été leves en mottes, et trans- 
plantés, comme dans l’ancien potager, à la fin 
de septembre 1825. 


Quinconce. 


C'était aussi anciennement un terrain dont 
la destination était d’orner ce qu’on veut bien 
encore appeler le Chäteau d Harcourt. 

Il s’y trouvait autrefois de fort beaux ormes; 
mais cu 1802, il était absolument nu et totale- 
ment négligé. 
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Je n’y ai fait exécuter ni semis ni plantations 
d’essences résineuses. Ce qui s’y trouve main- 
tenant, sont des sycomores qui, pour la plu- 
part, boudent ; des ormes qui, par places, vé- 
gètent fort bien; quelques hêtres et quelques 
peupliers d'Italie. La plantation de ce bon nom- 
bre d'arbres fut faite, pour une partie, des le 
printemps 1804, et pour les autres, à pareille 
saison des années 1811, 1812 et 1813. 


Cour d Honneur, Basse-Cour, Petit-Pré. 


Je n’ai à parler de ces objets, que pour ne 
pas laisser de lacune dans la description de 
ceux dont se compose le premier morceau, 
car il n’y existe rien en pins n1 en autres es- 
sences résineuses. 

Je me suis borné à placer quelques bouquets 
de platanes, d’ormes et de peupliers d'Italie 
dans la cour dite d'honneur, 

Aussi quelques bouquets en ormes, en frènes 
et en peupliers, dans le Petit-Pré ; 

Également des bouquets d’ormes et de peu- 
pliers dans ce qu’on appelle la basse-cour ; jy 
al aussi fait placer une double rangée de peu- 
pliers , le long de la vieille muraille fortifiée, 
qui la ceintre dans une moitié de sa circonfe- 
rence. 
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Terre dite la Pâture. 


Je n’en parle non plus que pour qu’il n’y ait 
pas de vide dans l’énumération des objets dont 
se compose le premier morceau ; car celui de 
ces objets dont je parle présentement est étran- 
ser ét en dehors de mes améliorations en bois; 
mais j en prendrai occasion de faire une obser- 
vation fort grave pour le cas de la culture des 
bois, selon que les terrains auxquels on appli- 
querait cette culture sont improductifs, ou 
qu'au contraire ils sont productifs. 

La contenance de cette terre est de dix-huit 
hectares équivalent à vingt - quatre acres du 
pays, comme à trente-six arpens d’ordon- 
nance, et à cinquante-quatre arpens parisiens. 

C'était anciennement une pâture qu'on trans- 
forma en terre à labour dans le siècle dernier ; 
mais nonobstant les progrès de la culture ara- 
ble dans la contrée, cette terre est restée fort 
sauvage. Elle est de troisième classe, impropre 
au froment , et bonne seulement pour ce qu'on 
appelle les menus grains. 

Il m'est arrivé d’avoir la pensée de la trans- 
former, à mon tour, en belle futaie de pins; 
mais je n’ai pas trouvé que cette idée füt jus- 
tifiée par la réflexion. 
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En effet, pour des terrains improductifs tels 
que des landes et des clairières d’anciens bois, 
on n’éprouve aucune privation en les cultivañt 
en bois. Il n’y a à leur égard que la dépense 
de cette culture. 

Or, cette dépense qui ne doit être, et qui 
n'aurait été ici que de tout au plus soixante 
francs l’hectare, comme je l’ai éxpliqué dans 
le Traité pratique de la culture des pins, se 
trouverait, ainsi que ses intérêts simples, rem- 
boursée parles produits, dès le terme de dix ou 
douze ans; à partir de l’époque de la culture ; 
après quoi, on aurait l'important avantage d'en- 
trer en bénéfice. 

Mais les choses sont tres-différentes lorsqu'il 
s’agit de terrains productifs. 

Par exemple, la médiocre terre dont je parle, 
se trouvant louée à raison de soixante francs 
lhectare , ce serait de cette somme dont je se- 
rais privé Chaque année si je le transformais ën 
pinière. Or, cette privation annuelle de sorxante 
francs m'empécheraït, pendant long-temps, de 
rentrer dans ce qui alors constituerait mes avan- 
ces, et ajournerait à long-temps mon entrée 
en bénéfice ; car ces soixante francs annuels s’é- 
leveraient à quinze cents , au terme de vingt- 
cinq ans; et en y ajoutant les intérêts simples, 
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gradués de manière à ne porter d’abord que sur 
soixante francs, puis sur cent vingt, et ainsi 
de suite d'année en année, on n'aurait pas 
moins de deux mille cinq cents francs d’avances 
à cette époque de vingt-cinq ans, et ce ne pour- 
rait être qu'a peine à ce long terme qu'on en 
obtiendrait toute la rentrée : par conséquent 
les premiers bénéfices se feraient attendre d’au- 
tant plus long-temps, qu’ils ne se trouveraient 
pas, avant la jouissance définitive, proportion- 
nés avec la somme si élevée des avances ; tan- 
dis que dans l’autre cas, non-seulement on se- 
rail rentré dans ses avances vers dix ou douze 
ans; mais en outre on aurait, dans l’intervalle 
de cette époque à celle des vingt-cinq ans, des 
produits de plusieurs fois les avances. 

Cette double circonstance , et la privation 
qu'on s’imposerait dans ses revenus, établis- 
sent une telle différence entre le cas des ter- 
rains improductifs, et le cas des terrains qui 
produisent à leur propriétaire , qu’il me semble 
qu'autant on doit se déterminer à utiliser ceux- 
là par des créations de bois résineux, autant 
on doit hésiter, si même on ne doit pas s’en abs- 
tenir pour ceux-ci. 
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Bois des Remises, ou second Morceau. 


Ce deuxième morceau est si distinct du pre- 
mier, qu'ilen est éloigné d’une demi-lieue de 
pays, vers un point Où je n'ai pas d'autre oc- 
casion de, me porter. 

Ce. n'est au surplus qu’un très-petit boque- 
teau, dont l'étendue n’est que de huit à neuf 
hectares, ou d’un peu moins de onze acres lo- 
cales, comme de dix-sept arpens d'ordonnance 
et de vingt-cinq arpens parisiens. 

Une moindre partie formait une ancienne 
remise , et une plus grande partie résulte d’une 
addition qu'on ya faite, 1l y a environ soixante 
ans ; dans le triage ou canton appelé Les loyes, 
d’où lui vient la dénomination de Remises des 
Poryes. 

Je n'ai eu guère que des améliorations ordi- 
maires à y exécuter, parce que c’est un bois gé- 
néralement bien venant et bien fourré. Je n’a 
eu qu'a m appliquer à sa bonne conservation, à 
cause de son éloignement et du defaut d’occa- 
sion d’une surveillance continue; à compléter 
ses clôtures ; empêcher le séjour des eaux dans 
une partie faisant bassier ; à la diviser en deux 
portions par une allée dirigée du levant au cou- 
chant, et ornée de barrières à ses deux bouts, 
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ainsi qu améliorer des parties de chemins L- 
servent à son débardage. | 

Ilétait, avant mon inquisition de 1802, amé- 
nagé avec le bois du Parc, dont il formait alors 
une des douze coupés. J’ai trouvé mieux d’en 
faire l’objet d’un aménagement particulier, sans 
poürtant avoir pu le diviser convenablement en 
plus de deux coupes qui, lors de leur usance, 
constituent un revenu extraordinaire dans mon 
modeste domaine. 

Je n’ai trouvé à y placer qu’un certain nom- 
bre de pins dans la partie en bassier, parce 
qi’elle avait des vides causés par les vases que 
les eaux dé la campagne y déposaient aupara- 
vant que je leur aie donné un passage avec 
issue. 

Ces pins sont de l'espèce hote dite É= 
cosse. Is ont été pris dans mes semis du pre- 
miér morceau, et leur transplantation n’a eu 
lieu qu’au printemps 1824, mais leur végéta- 
tion est très-satisfaisante. | 
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CHAPITRE I, 


Consacré à faire connaître les travaux exécu- 
tés dans le troisième morceau, ou le bois de 


l’alleville. 


Certe partie de ma création de bois, est à 
mes yeux fort importante non-seulement parce 
qu’elle en forme environ la moitié, mais aussi 
parce qu'elle a été la plus difficile à opérer, tant 
à cause de son étendue, qu’à raison des obs- 
tacles qu’offraient tout-à-la-fois le sol, son ex- 
position solaire, son escarpement en bien des 
places, et la multiplicité des vides, qui , très 
étendus par leur réunion, l’étaient souvent as- 
séz peu, en les considérant séparément les uns 
des autres, pour que j'aie pu toujours, dans les 
parties planes, employer pour la culture pré- 
paratoire, le moyen expéditif de la charrue, 
lors même que le terrain et été perméable à 
son action. 

J'en agirai ici comme j'ai fait pour le pre- 
nier morceau, c'est-à-dire que j'en joins un 
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plan visuel comme de celui-ci. afin de faciliter 
l'intelligence de ce que j'ai à dire des travaux 
exécutés dans ce troisième morceau, et que, 
d'un autre côte je parlerai distinctement et suc- 
cessivement des douze massifs dont il se com- 
pose. | 

Je me bornerai à donner plus de détails de 
mes travaux sur quelques-uns de ces massifs À 
parce qu’il serait fastidieux d’en donner d’aussi 
développés sur tous, et qu’en les faisant con- 
naître sur les points où ils ont été les plus mul- 
tiphiés, on se formera aisément une idée de 
ceux executes dans les autres massifs. 

C’est, au surplus, comme je l’ai annoncé au 
chapitre [”, un ancien et très-maigre bois que 
j'avais trouvé aménagé à neuf ans, quoique di- 
visé Seulement en huit coupes, de manière 
qu'il n’y avait pas d’usance la neuvième année ; 
mais j'ai changé cette disposition vicieuse, et 
J'ai trouvé, à l'expérience, que j'avais sujet de 
m’applaudir d’avoir étendu cette division à douze 
massifs. 

Son étendue est d'environ cent trente-cinq 
hectares, correspondant à cent quatre-vingts 
acres et plus du pays, comme à deux cent 
soixante-dix arpens d'ordonnance , et à quatre 
cent cinq arpens parisiens. 
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Ses nombreux vides pouvaient être des trois 
cinquièmes de cette étendue. 

Il se trouve éloigné d’une petite lieue du pre- 
mier morceau, et placé sur les deux communes 
d'Harcourt et de Valleville. Le chemin de Beau- 
mont-le-Roger à Brionne, qui le traverse dans 
toute sa longueur, forme la séparation du ter- 
ritoire de ces deux communes. À son extrémité 
nord, ce bois n’est éloigné de Brionne que d’un 
quart de lieue. 

N°. 1°., ou Vente du Foulrer. 

C’est principalement par cette partie du troi- 
sième morceau, qu'il joint immédiatement le 
quatrième , dont il n’est séparé en cet endroit 
que par une allée que j'ai fait ouvrir entre ces 
deux bois, et destinée en outre au débardage 
de leurs produits. 

La culture préparatoire avait été faite, pour 
la plus grande partie des vides, au mois d’avril 
1810, par un labourage à la charrue, ces vides 
se trouvant en grande partie réunis sur un point 
et y formant une grande clairière. Ce labourage 
avait alors pour objet, non un semis résineux, 
mais un semis de graines de bouleau qui y fut 
fait à l'automne de la même année. Son succes, 
d’abord très-apparent, s'étant démenti à quel- 
ques années de là, et le jeune plant étant de- 
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venu rampant, outre qu'il avait fondu en bien 
des places, je profitai, après une attente de 
quinze ans, de la circonstance de l'exploitation 
du bois feuillu de cette vente, à l'automne 1825, 
pour faire commencer sa restauration sur ce 
point, dès le printemps 1826, par de simples 
houages, faits en touffes de place à autre, avec 
la fourche à dents renversées ; au moyen dela- 
quelle les ouvriers déchirèrent seulement le sol 
là où les jeunes bouleaux qui venaient d’être 
_ recépés offraient du vide ; puisils y répandaient 
de la graine de pin, qu’ils mélangeaient tant soit 
peu avec le sol égratigné, en y repassant la 
fourche ; mais cela n’ayant pas été exécuté as- 
sez généralement , j'ai prescrit d'augmenter 
cette amélioration par des houages à la houe, 
sur un diamètre de trois à quatre pieds, pour 
y semer encore au printemps 1627. 

Quant aux petites clairières où la charrue n’a- 
vait pas pu travailler, j’y fis faire, l'hiver 1810 
à 1811, un assez grand nombre de défrichemens 
en poches, non encore pour y semer du pin, 
mais toujours des graines de bouleau. 

Ce ne fut qu'au mois de mai 1813, que je fis 
répandre plutôt que semer, et laisser à nu sur 
le sol, des graines de pin maritime dans tous 
ceux des défrichemens en poches où le semis de 
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bouleau n'avait pas prosperé. Îl en est résulté 
un certain nombre de sujets dont la végétation 
a été tardive, mais qui deviennent définiiive- 
ment prospères. 

Ainsi, les pins qu'on trouvera dans cette 
vente, etqui devront être exclusivement de l’es- 
pèce maritime, résultent de ce semis de 1813, 
et de celui seulement ébauché au printemps 
1826, tant dans les vides du labourage à la char- 
rue, que dans les anciens petits vides, parce que 
cette ébauche y a été étendue; et ils résulte- 
ront du complément de semis que j'y ferai exé- 
cuter au printemps 1823. 

Les éclaircissemens et les élégages n’ont en- 
core éte que très-peu de chose dans cette vente, 
ce double travail n’y ayant été fait, pour la pre- 
mière fois, qu’au printemps 1826. 

Les sujets d'expérience y sont au nombre de 
six, provenant du semis fait en mai 1813. 

N°. 2, ou Vente du Buis. 

Cette vente se trouve divisée en deux par- 
ties inégales par le chemin public de Valleville 
à Beauficel ; une de ces parties ayant environ 
les deux tiers du tout, et l’autre n’en conte- 
nant que le tiers. 

Les pins qu'on trouve dans la grande partie 


sont des espèces maritimes et d'Écosse. Ils ré- 
6. 
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sultent, 1°. de semis que je fis faire, au mois de 
mars 1814, de graines de pin d'Écosse, à la pin- 
cée, de distance en distance, sur le sol labouré 
à la charrue trois ans auparavant, pour y semer 
du bouleau sans succès général, mais sans don- 
ner aucune nouvelle préparation au sol ni re- 
couvrir la graine ; 2°. et du semis qu’en mai 
de la même année, je fis faire à la volée, en 
graines de pin maritime, sur la même surface 
et par augmentation au précédent, toujours 
sans recouvrir les graines, non plus que sur 
des défrichemens en poches qui avaient été faits 
dans les petits vides, et où les graines furent 
laissées à nu comme sur la surface qui avait été 
labourée. 

Quant à la petite partie, les pins sont exclu- 
sivement de l’espèce maritime. Ils proviennent 
du semis que j'y fis faire à la volée, au mois de 
mars 1815, sur les vides qui avaient été, quatre 
ans auparavant, labourés à la charrue et semés 
en graines de bouleau, toujours sans faire don- 
ner aucune espèce de nouvelle préparation au 
sol, et sans recouvrir les graines d'aucune ma- 
niére. 

Les éclaircissemens et les élagages n’ont eu 
lieu jusqu’à présent, dans les deux parties, 
qu'un peu l’hiver 1823 à 1824; mais ces deux 
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travaux y seront exécutés d’une manière plus 
caractérisée au commencement de 1827, à la 
suite de l’usance qui va avoir lieu du bois feuillu 
de cette vente. | 

Les sujets d'expérience y sont au nombre de 
six ; savoir, trois en pins d'Écosse dans la grande 
partie , et trois en pins maritimes dans la petite 
partie. 

N°. 5, ou Vente des Deux-Morceaux. 

La dénomination que j'ai donnée à cette vente 
lorsqu’en 1812 j'établis l'aménagement actuel 
du bois de Valleville, lui vient de ce qu’elle est 
formée de deux morceaux, coupés l’un de l’autre 
par un grand enhachement du bois dit de la 
V’allée-aux-Bœufs, ayant dépendu du comte 
de Brionne , qui anciennement était réuni à 
celui d'Harcourt. | | 

Ces deux morceaux sont d’une grande inéga- 
lité ; car l’un n’a guère qu’une étendue superfi- 
cielle du sixième du tout, au lieu que l’autre 
en a les cinq sixièmes. Aussi les distingue-t-on 
par les noms de grand et de petit Morceau. 

La culture préparatoire aux semis y a eu lieu 
principalement à la charrue , et accessoirement 
par défrichemens à bras d’homme, les uns en 
pochets, et les autres en longueur de six pieds 
sur trois de largeur, dans les vides trop peus 
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étendus pour que la charrue ÿ püt travailler. 

Dans ce qu’on appelle le grand Morceau, le 
sol est si caillouteux, que le labourage à la char- 
rue n'a pu s’y faire que très-difficilement et 
très-imparfaitement, Aussi y ai-je inutilement 
fait semer à plusieurs réprises des graines de 
bouleau , et les pins, qui y deviennent superbes, 
ont été plusieurs années sans donner de l’espé- 
rance. 

Ces pins sont les uns maritimes, et les autres 
sylvestres ; mais dans ceux-ci il y a un bou- 
quet composé uniquement de la variété dite 
de Genéve , avec des grames tirées de cette ville 
en 1813 par l’obligeante entremise de M. Bo- 
rel et les soins de M. Thomas. 

Dans le petit Morceau, les pins maritimes 
résultent du semis qui en fut fait, pour les uns, 
au mois de mai 1813, et pour les autres au 
mois de mars 1810, mais alors par mélange 
avec des graines de pin d'Écosse. Et quant aux 
pins de cette dernière espèce, ils proviennent 
tant de ce semis mélangé, que d’un autre semis 
qui en avait été exclusivement fait, le 25 juin 
1818. 

Dans le grand Morceau, les pins sylvestres 
de Genève qui se trouvent à son extrémité mé- 

*ridionale, y ont été semés, le 10 avril 1815, 
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à la volée, sur le labourage à la charrue qui 
avait été fait, l'hiver 1810 à 1811, pour un se- 
mis de bouleau, qui là, comme dans tout le 
reste du grand Morceau , n’a jamais voulu pros- 
pérer. Ce semis fut fait sans nouvelle prépara- 
tion du sol et sans recouvrir la graine. 

Après ce bouquet de pins de Genève, et à 
son nord, se trouve un mélange de pins ma- 
ritimes et de pins sylvestres d'Écosse, semés 
“ensemble de la même manière et dans un sol 
si caillouteux , que je suis toujours étonné de 
leur végétation ; ce semis fut fait seulement au 
mois d'avril 1817, c'est-à-dire six à sept ans 
après le labourage à la charrue, qui ne fut ce- 
pendant retouché pour cela en aucune ma- 
nière. 

Enfin , à la suite de ce second semis, se trou- 
vent exclusivement des pins maritimes qui ont 
été semés sur des défrichemens à bras d'homme, 
au mois de mars 1816. 

Les éclaircissemens et les élagages n’ont en- 
core eu lieu, à l'automne de 1825, que dans 
le bouquet de pins sylvestres de Genève. Jat- 
tendrai l’occasion de l’usance du bois feuillu de 
cette vente à l'automne 1827, pour y répéter 
ces deux travaux et pour les étendre à toutes 
ses autres parties. 
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Je n'y ai pas encore établi de sujets d’expe- 
rience. | 

N°. 4, ou Vente de Mare-F'erte. 

Les grands vides de cette vente ont été la- 
bourés à la charrue, l'hiver 1810 à 1811, pour 
y semer des graines de bouleau qui n’ont jamais 
prospéré, quoique répandues à plusieurs re- 
prises. Ce n’a été qu’au mois de mars 1816, par 
conséquent cinq à six ans après ce labourage, 
que, sans nouvelle préparation du sol, j'y fis 
répandre à l'aventure abondamment de la graine 
de pin maritime. Sur quelques points seule- 
ment, ce semis fut répété de la même manière, 
au printemps 1817, avec un reste de graines 
maritime et d'Écosse mélangées; ce qui ex- 
plique pourquoi on trouve à quelques places 
du pin sylvestre, car par-tout ailleurs il n’y a 
que du pin maritime. On pourra trouver aussi 
des sujets plus jeunes en cette dernière espèce ; 
parce qu’au printemps 1826, on a répandu de 
la graine dans des places tant soit peu aérées, 
par touffes, après avoir préalablement égrati- 
gné la superficie du sol avec la fourche à dents 
renversées; mais à en juger par ce que je vois 
sur d’autres points, la force végétative des an- 
ciens pins rendra probablement ce semis sup 
plémentaire plus ou moins inutile. 
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Quant aux petits vides , il n’y a été fait que 
des défrichemens en poches, au printemps 1811, 
pour y semer sans succès des graines de bou- 
leau. Au mois de mars 1816, j y fis répandre 
abondamment de la graine de pin maritime, 
sans aucunement faire remuer l'emplacement 
de ces pochets, quoique leur confection re- 
montàt à cmq ans, et sans recouvrir la graine, 
qui resta à nu sur le sol. Le succès de ce semis 
rustique a été très-lent, mais maintenant il est 
très-prospère. 

Les éclaircissemens et les élagages ont éte 
pratiqués l'hiver 1825 à 1826, dans la se:le par- 
tie des anciens grands vides; mais il devient 
instant d'y repéter ces deux travaux, tant la 
végétation a été active immédiatement à la suite 
du premier éclaircissement. 

Les sujets d'expérience n’ont pas encore été 
non plus établis dans cette vente. 

N°.5, ou l’ente du Petit-Hétre. 

Les semis résineux de cette vente, où ils ont 
été fort étendus , n’ont été précédés que de dé- 
frichemens faits à bras d'homme, les uns, et 
en plus grand nombre, par emplacemens d’une 
toise carrée, d’autres par simple houillage de 
trois à quatre pieds sur un labourage à la char- 
rue, fait, sept à huit ans auparavant, pour y 
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semer du bouleau aussi inutilement que dans 
les N°. 3 et 4, et d’autres encore par Ra: 
poquets. 

Ces semis, presque exclusivement faits en 
pins maritimes, sont du printemps 1818, dans 
la partie des défrichemens en houages; et ils 
sont de l’année d’après, dans les défrichemens 
d’une toise , ainsi que dans ceux en pochets sé 
à cette occasion, furent retouchés. | 

Ce n'est que sur quelques points qu'il'se 
trouve des pins sylvestres d'Écosse, parce qu’au 
mois de mars 1814 ilen a été répandu de la 
graine, qui fut laissée à nu sur le milieu d’un 
certain nombre de defrichemens d’une toise, 
et qu’au printemps 1824, par un malentendu 
des ouvriers, ils repassèrent en graines mari- 
time et d'Écosse mélangées un autre certain 
nombre de ces défrichemens , qui se mon- 
traient rebelles , ou peu ne au semis 
de 1810. : 

Les premiers éclaircissemens et aies n’au- 
ront lieu dans cette vente qu’au commencement 
de 1827, mais sur beaucoup de points. Le pre- 
mier de ces deux travaux est instant , et 1l au- 
rait eu lieu plus tôt, si le défaut de temps et la 
surabondance des produits ne l'avaient pas fait 
ajourner: 
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Les sujets d'expérience n’ont pas encore été 
établis dans cette vente. 

N°. 6, ou lente de Callouel. 

Cette partie du bois de Valleville, s’an- 
nonce devoir être particulièrement superbe. 

Elle est d’ailleurs, comme les deux précé- 
dentes, plus étendue que beaucoup des autres, 
puisque chacune des trois a une contenance du 
dixième de tout le bois, quoique n’en formant 
que le douzième en division. | 

Elle renferme aussi, mais en petit, deux es- 
pèces de pins plus précieuses que celles ordi- 
naires, en même temps qu'on y trouve la preuve 
de la facilité de leur culture aussi rustique- 
ment que pour celle-ci, en sorte qu’on y trou- 
vera probablement des moyens de multiplier 
ces espèces d'élite, par les graines qu'on peut 
espérer de récolter sur les sujets qui y ont éte 
semés. 

Cette vente a aussi cela de particulier, qu'en 
aucune de ses parties 1l n’y a eu de culture du 
sol par le moyen de la charrue, tandis que dans 
toutes les autres, il y en a eu plus ou moins. 
Par-tout, ce sol a été préparé à bras d'homme 
et de plusieurs manières, dans le nombre des- 
quelles figurent très-avantageusement les lignes 
de liaison que, pour la première fois, je fis exe- 
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cuter là en grande quantité, dans l’année 1810, 
pour marier entre eux les innombrables défri- 
chemens d’une toise carrée, qui, en 1807 et 
1808, y avaient été faits, comme dans la vente 
N°. 5, pour y planter, sans succès suffisant, 
du jeune plant de bouleau. 

Les pins de cette vente sont le plus souvent 
des maritimes, dont les graiñes ont été, en 
bonne partie, fournies par mes propres sujets 
semés ailleurs, en 1811, 1812 et 1813. Les plus 
ägés de ces pins, en cette même vente, pro- 
viennent d’un semis que j'y fis faire, à l’aven- 
ture, sur plusieurs de ses points, au mois de 
mai 1813, sans nulle préparation du terrain. Il 
fut long-temps à se montrer ; mais aujourd’hui 
les sujets en sont nombreux et généralement 
très-vigoureux. 

Les autres pins maritimes résultent des nom- 
breux semis qui furent faits, un peu en juin et 
octobre 1819, continués de mars à mai 1820, 
etterminés seulement en mars 1821, surlegrand 
nombre d’anciens défrichemens qui avaient été 
originairement faits, et qui furent retouchés 
pour ces semis, ainsi que sur les lignes de liaï- 
son que je fis former avec un succès tout par- 
ticulier, préalablement à ces semis, qui ont 
commence vers l’allée séparative d'avec le N°. 5, 
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et qui se sont terminés en 1821, par l’extré- 
mité nord de cette vente. 

Les pins qui, après les maritimes, sont en 
plus grand nombre, sont des sylvestres d'É- 
cosse , parce qu'il en a été mélangé de la graine 
avec ces maritimes, dans les nombreux semis 
de 1810, de 1820 et de 1821. | 

Quant aux pins particuliers et d'élite, dont 
j'ai annoncé l'existence dans cette vente, ce 
sont, 1°. des pins laricios de Calabre, qui y 
furent semés à demeure à la mi- juin 1819, 
avec des graines que M. Vilmorin s'était procu- 
rées dans cette partie du royaume de Naples, 
et qu’il introduisait alors en France. Ce semis, 
qui fut fait aussi simpiement et aussi rustique- 
ment que ceux des autres graines, fut exécuté 
sur quarante des anciens défrichemens lon- 
geant , mais sur deux lignes, le chemin de Beau- 
mont, à commencer à l'allée séparative d’avec 
le N°. 5. — Dans quelques-uns de ces empla- 
cemens, 1l se trouve mélangé aujourd'hui des 
pins maritimes et d'Écosse, parce qu’au prin- 
temps 1821, on les repassa avec des graines de 
ces deux espèces par l’effet de la crainte qu’ins- 
pirait l’exiguité de ces jeunes pins de Calabre, 
dans les premiers momens de leur semis et de 
leur introduction sur un sol connu dans un cli- 
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mat si différent de ceux où leurs graines s’é- 
taient formées. 2°. De pins sylvestres de Riga, 
provenus du don, qu’à l'obligeante entremise 
de M. du Châtenet , j'obtins de feu M. Poussou 
d'Hollande. Leurs graines ne furent semées que 
le.26 juillet de la même années 1819, sur un 
point qui tient, vers l'aspect du levant, à l’ex- 
trémité nord du semis des laricios de Calabre. 

‘Les éclaircissemens. et les élagages sont ins- 
tans à faire dans cette vente, où les beaux se- 
mis de 1819 à 1821 réclament un détassement, 
qui sera exécuté l'hiver 1826 à 1827, pour étre 
probablement répété un an après, à cause de 
l'excès de végétation qu'éprouveront les sujets 
conservés, à la suite de ce travail. 

Les sujets d'expérience, au nombre de six, 
sont en pins maritimes provenus du semis, à 
l'aventure, du mois de mai 1813. 

No. 7, ou Vente de la Longue-Côte et des 
Épines. | 

La première partie de la dénomination de 
cette vente lui vient de ce que, dans presque 
sa totalité, elle forme sur un long espace un 
coteau qui n’est pourtant escarpé que par pla- 
ces, et qui le plus souvent n’a qu'ane décli- 
vité modérée, parce que, dans sa largeur, ce 
massif ne s'étend que sur la partie haute de la 
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côte orientale de la vallée où coule la riviere de 
Rille, mais offrant des inégalités de surface sur 
plusieurs points. Quant à la seconde partie de 
cette dénomination, elle provient du nom que 
recevait son extrémité méridionale, qui, là, 
descend jusqu’au pied de la côte, et qui, an- 
térieurement à 1812, formait, à elle seule, 
une petite vente appelée les Épines , a cause 
de la grande quantité qui s’y en trouvait avant 
que je me fusse attaché à les faire périr, pour 
y faire mieux prospérer les coudres et au- 
tres essences feuillues qui y sont en bonne 
quantité. | 

Dans sa composition actuelle, cette vente 
N°. 7 est formée de portions de quatre autres 
ventes du précédent aménagement, outre la 
totalité de ce qui alors composait celle dite aux 
Épines. Ces portions, en commencant par le 
nord , étaient dans l’ordre suivant : 1°. Callouel 
del’ancien aménagement ; 2°. Petit-Hètre, idem; 
3°. Mare-au-Loup ; 4°. Mare-Verte; après quoi 
se trouvait l’ancienne vente aux Épines. 

Elle est, au surplus, la plus étendue des 
douze ventes dont se compose le bois de Valle- 
ville, puisqu'elle en forme la septième partie 
en surface , de telle manière que sa contenance 
est de presque vingt hectares, ou vingt-six acres 
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locaux , comme près de quarante arpens d’or- 
donnance, et de soixante arpens parisiens. 

Son exposition solaire est fort désavantageuse, 
puisque c’est celle du couchant; d’un autre côté, 
le sol en est si excessivement maigre, si caillou- 
teux et si tassé, qu'en certaines places où les 
vides étaient assez grands et les surfaces assez 
planes, ma charrue de fer n’a pas pu l’entamer. 

Néanmoins, j'ai sujet de croire aujourd’hui 
que ce sera une vente superbe, et de grande 
importance par la beauté et la quantité d’ar- 
bres qui la meubleront. Je n’ai pas osé croire 
originairement à ce résultat satisfaisant , et 
cette opinion avait été prise en considération 
dans sa composition, afin de compenser, par son 
étendue, ce que je m'attendais à trouver de 
moins en végétation sous le double rapport du 
nombre des arbres et de leur dimension ; mais 
j'ai appris itérativement à cette occasion, qu'a- 
vec de la patience, de l'attente et de la persé- 
vérance dans le travail, on peut arriver à bien, 
lorsqu'on n’a à vaincre que des obstacles tem- 
poraires; Car ici, je n’avais à lutter que contre 
la nudité du sol, sa mauvaise exposition, et la 
rudesse du terrain, mais pas contre un banc 
de roche. Or, à mesure que j'avançais dans la 
culture de ce mauvais sol, sa nudité diminuait, 
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et à l'aide de peu d'années, je ne tarderai 
pas à la faire disparaitre sur tous les points, 
comme cela est déjà arrivé sur plusieurs; car, 
quand on est parvenu à procurer au sol sec l’a- 
vantage de son propre ombrage, le succès de la 
végétation n'y est plus douteux. 

Touteiois on y éprouvera le désavantage de 
l'inégalité dans l’âge des arbres qui sont des- 
tinés à en faire la richesse, parce que j'ai été 
dans le cas de les y établir sur tous les points, 
à des epoques assez éloignées les unes des 
autres. 

Aussi les travaux que j'y ai fait exécuter, ont- 
ils été très-compliqués et très-nombreux. J'en 
prends occasion pour la donner tout particu- 
lièrement en exemple de ce que j'ai été dans le 
cas de faire pour parvenir à la création de ri- 
chesses dont je fais l’historique. Je vais faire en 
sorte d'en simplifier l’énumératicn. 

La culture préparatoire au semis peut être 
expliquée ainsi : 

1°. Dans la partie nord, et qui, dans l'amé- 
nagement antérieur à 1812, dépendait de la 
vente de Callouel, j'ai fait faire, des l’année 
1809, un bon nombre de défrichemens en po- 
ches, vers l’ancien Petit-Hètre, non alors pour y 
semer du pin, mais du bouleau, dont on a ad- 
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miré la végétation, et qui s’est démentie à quel- 
ques années de la. 

Au commencement de 1812, j'ai fait former, 
vers l'extrémité opposée, de simples houages 
du sol, en lignes assez régulières et au nombre 
de quinze, dirigées du nord au midi, transver- 
salement à la côte, mais avec des intervalles 
laissés en landes. 

Et durant une année entière, à partir du 
mois de juillet 1820, j'ai fait restaurer les an- 
ciens defrichemens en poches de 1809; allon- 
ser de beaucoup vers le midi les quinze lignes 
de houages de 1812; défoncer légèrement un an- 
cien chemin parallèle à celui de Beaumont, qui 
longe toute cette vente à son aspect du levant; 
former un défrichement en rayon quasi con- 
tinu, tout le long de ce chemin; et fait faire 
une assez grande quantité de nouveaux défri- 
chemens de place à autre, notamment vers 
l'extrémité touchant aux masures du hameau 
de Callouel. 

2°. Dans la partie faisant suite à la précé- 
dente, en s’acheminant vers le midi, et qui dé- 
pendait de l’ancienne vente du Petit-Hêtre, la 
culture préparatoire a été moins compliquée et 
moins multipliée. 

En 1807 et 1808, j'y avais fait faire, a deux 
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écartemeus différens, puisque les uns étaient 
fort rapprochés, et qu'au contraire les autres 
étaient éloignés d’une perche entre eux, des 
défrichemens d’une toise carrée, semblables à 
ceux des ventes N°. 5 et 6, où, comme dans 
ceux-Ci, Je fis planter alors, sans presque de 
succès, du bouleau aux quatre angles et au mi- 
lieu. Ce n'a été qu'au printemps 1821, que je 
les ai fait restaurer, dans la vue d’y semer du 
pin; mais ce fut fort légèrement, car au mo- 
ment même de ce semis, on se borna à arra- 
cher un peu la bruyère qui s’y trouvait, puis 
on a déchiré une partie de la surface de ces 
anciens défrichemens, en forme de croix, avec 
la fourche à dents renversées. 

Je fis en outre former, à la fin de la même 
année 1821, un défrichement en rayon quasi 
continu , tout le long du chemin de Beaumont, 
et une seule ligne de houage du sol, le long du 
sentier qui règne dans le bas, et qui fait partie 
de celui du pourtour de tout le bois. 

3°. Dans la partie faisant aussi suite à la pré- 
cédente, en se dirigeant toujours vers le midi, 
et qui dépendait de l’ancienne vente de Mare- 
au-Loup, j'ai fait faire, durant l'hiver 1810 à 
1811, un labourage à la charrue, non pour y 
semer encore du pin, mais seulement du bou- 
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leau, qui n’a pas prospére ; ce lahbourage ne put 
se faire qu’en trois places isolées les unes des 
autres, à cause qu'en beaucoup d’autres places, 
la charrue ne pouvait entamer le sol, et qu’ail- 
leurs il était ou trop inégal, ou trop en 
pente. 

Dans tous ces vides où la charrue n’avait pu 
passer, je fis faire, aux printemps 1811 et 1812, 
une grande quantité de défrichemens à bras 
d'homme, tous à la manière dite en pochets. 

Neuf à dix ans après, ou à l’automne 1821, et 
dans l’été 1822, j'ai fait retoucher tous ceux de 
ces défrichemens où il n’y avait soit rien, soit 
du bouleau insignifiant, et je fis faire de place 
à autre des houillages dans les vides qu’offraient 
quelquefois les trois emplacemens labourés à la 
charrue, environ onze ans auparavant. 

Je fis d’ailleurs former, à la même époque, 
un défrichement en rayon quasi continu, comme 
dans les précédentes parties, tout le long du 
chemin de Beaumont, et une ligne de simple 
houage le long du sentier de pourtour. 

4°. Dans la partie de cette même vente qui 
avait dépendu de l’ancienne Mare-Verte, et qui, 
en terminant vers le midi son extremite en 
côte, arrive sur le chemin de la Cavée de Valle- 
ville, j'ai fait faire sur un point un labourage à 
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la charrue , l'hiver 1810 à 1811, non toujours 
pour y semer du pin, mais du bouleau. 

Dans le surplus des vides de cette partie, je 
fis faire, en 1811, une grande quantité de dé- 
frichemens en poches, et onze ans après, ou 
dans les six derniers mois 1822, je fis retoucher 
tous ceux où il ne se montrait soit rien du tout, 
soit du bouieau insignifiant. 

Je fis aussi former alors un défrichement en 
rayon quasi continu, tout le long du chemin 
de Beaumont , et une ligne de houage longeant 
le sentier du pourtour. 

5°. Enfin, dans la partie qui formait l’an- 
cienne vente aux Épines , Jai fait faire, l'hiver 
1810 à 1811, la où le sol est fort escarpé, im- 
médiatement au-dessous de l’extremite méri- 
dionale de l’ancienne Mare- Verte, un certain 
nombre de défrichemens en poches. Et à la fin 
de 1812, je fis former, pour un essai que je 
citerai en parlant des semis, seize lignes de 
simple houage du sol en landes ou clairières, 
dans la direction du nord au midi, ou inter- 
médiairement entre la descente du sentier 
de pourtour et le chemin de la Cavée de Valle- 
ville. 

Quant aux nombreux semis résineux exécu- 
tés dans cette vente, je vais en parler dans Île 
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même ordre que celui de la culture qui les a 
précédes. 

1°. Dans la partie provenant de l’ancienne 
vente de Callouel, le premier semis y fut fait 
au mois de mars 1812, avec des graines de pin 
maritime et de pin d'Écosse mélangées, sur les 
seules lignes de houage qui venaient d’être for- 
mées au nombre de quinze. J’ai remarqué qu'il 
avait été fort lent à végéter et à prendre de la 
force ; mais vers dix ans d’âge il a pris la bonne 
mine qu’on lui voit, et qui augmente chaque 
année. 

En 18f3, au printemps, J'ai fait révandre, 
sans les recouvrir, des graines de pin sylvestre 
de Genève dans deux à trois cents des défri- 
chemens en poches faits en 1809, vers l’ancien 
Petit-Hôtre, sans pour cela les retoucher en 
aucune manière. Ce semis n’a éte définitive- 
ment prospère que sur soixante-six de ces em- 
placemens, en sorte que c'est là que l’on trou- 
vera de cette espèce de pin, comme dans le 
N°. 5 qui précède, et dans le N°. 10 du bois 
de Beauficel, qui fera l’objet du chapitre sui- 
vant. À l’ésard de tous les autres de ces anciens 
défrichemens où il ne se montrait alors rien de 
satisfaisant du semis de bouleau qui y avait été 
fait après leur confection, j'y fis répandre de 
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la mème manière, de la seule graine de pin 
maritime. 

En juillet, août et octobre 1820, ainsi qu'aux 
printemps 1821 et 1822, J'ai fait semer succes- 
sivement en graines de pin maritime et de pin 
d'Écosse mélangées , tant les anciens défriche- 
mens en poches restaurés alors, que le pro- 
longement des lignes de simple houage ; l’an- 
cien chemin défriché ; le défrichement en rayon 
continu longeant le chemin de Beaumont, ei 
tous les nouveaux defrichemens à bras d'homme 
faits dans les vides épars de l'extrémité nord. 

2°. La partie de l’ancien Petit-Hètre fut se- 
mée, pour la première fois, exclusivement en 
graines de pin maritime , au mois dé mai 1815, 
et seulement sur quelques-uns de ses points, 
non d’une manière soignée, mais à l’aventure 
et sans nulle préparation du sol, comme on fit 
alors dans la vente N°. 6. Ces graines furent 
ainsi jetées indifféremment sur les défrichemens 
d’une toise carrée , où, aux automnes 1807 et 
1808, j'avais a-peu-près inutilement fait plan- 
ter du bouleau, et sur leurs intervalles laisses 
en landes. Il en est resulté, mais lentement et 
tardivement, de nombreux sujets, qui, à lé- 
poque presente, sont d’une très-belle vége- 
tation. 
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Huit ans après, au printemps 1821, j'ai, dans 
tous les anciens défrichemens d’une toise où il 
n’y avait pas de ces pins de 1815 bien marquans, 
fait semer des graines de pin maritime et d'É- 
cosse mélangées, sans faire retoucher ces em- 
placemens, autrement qu'en y arrachant un 
peu et à la main, à l'instant même du semis, 
la bruyère qui s'y trouvait; remuant un peu 
avec la fourche à dents renversées une partie 
de leur surface, en forme de croix ; après quoi, 
on y a répandu les graines, qu'on a ensuite 
recouvertes avec les débris de mousse, gravier 
et cailloux provenant du remuage. En général 
ce semis, qui est lent dans sa croissance, est 
très-satisfaisant ; 1l y a quelques places où, en 
1824, j'ai fait faire un repassage, toujours en 
graines mélangées, et des intervalles en landes, 
où les défrichemens étant les plus espacés, on 
a, au printemps 1826, cherché à utiliser de la 
vieille graine de pin d'Écosse , en déchirant le 
sol par touffes avec la fourche à dents renversées, 
eten y répandant ensuite de cette vieille graine. 

Le défrichement en rayon continu longeant 
le chemin, et la ligne de houage bordant le sen- 
tier de pourtour, n’ont été ensemencés en 
graines maritime et d'Écosse mélangées qu'au 
printemps 1822. 
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3°, Dans l’ancienne vente de Mare-au-Loup, 
c’est aussi au mois de mai 1813 que j'y ai fait 
faire les premiers semis. | 

Ils ont eu lieu en seule graine de pin mari- 
time, sur les trois parties labourées à la char- 
rue deux à trois ans auparavant, sans pour cela 
retoucher au sol en aucune manière. En mai 
1818, on y a répandu par erreur et à l’aven- 
ture des graines de pareille espèce de pin; ce 
qui expliquera pourquoi il se trouve là des su- 
jets de différens âges. D'ailleurs aux printemps 
1822 et 1823, ou neuf à dix ans après, on y 
sema encore, mais des graines d'Écosse et ma- 
ritime mélangées, sur les houillages faits dans 
les vides qui se montraient alors dans cette par- 
üe, et qui depuis ont assez disparu par l'effet 
de la végétation des premiers semis, pour don- 
ner sujet de croire que les derniers deviendront 
généralement inutiles. 

- Quant aux nombreux défrichemens en poches, 
confectionnés en 1811 el 18:12 pour y semer 
sans succès de la graine de bouleau, on y a ré- 
pandu à la même époque du mois de mai 18153, 
sans pour cela les retoucher en aucune manière, 
généralement de la graine de pin sylvestre d'É- 
cosse ; et quelquefois de la graine de pin mari- 
time, laissées l’une et l’autre à nu sur le sol 
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un peu creux de ces défrichemens. Ces semis 
ont été tout particulièrement lents à se mon- 
trer et à bien végéter ; mais enfin ils ont pris 
de l'essor, et ils promettent aujourd’hui beau- 
coup. Un certain nombre de ces défrichemens 
avaient été retouchés a l’automne 1821 ainsi qu'a : 
l'été suivant, et furentensemencés de nouveau et 
suecessivement aux printemps 1822 et 1823 en 
graines maritime et d'Écosse mélangées; ce 
qui expliquera pourquoi on trouve là des sujets 
d’äges différens. 

À l’écard du défrichement en rayon continu 
longeant le chemin de Beaumont, et de la ligne 
de houage bordant le sentier de pourtour, ils ont 
été semés en graines mélangées, à la mi-mars 
1823. 

49. Dans l’ancienne Mare-Verte, la portion la- 
bourée à la charrue pour y semer à-peu-près 
sans succès de la graine de bouleau, fut, sans 
nouvelle préparation du sol , semée en graines 
de pin maritime aux mois d'avril et de mai 
1813; et cinq ans après (eri mai 1818) on y à 
répandu, également à l'aventure, un reste de 
pareille graime, parce qu’à cette époque le pre- 
mier semis ne se montrait pas assez tassé de 
sujets. 

Dans les anciens défrichemens en poches, où 
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on avait encore plus inutilement semé de la 
graiue de bouleau, on répandit à cette époque 
d'avril et de mai 1813, sans aucunement les 
retoucher, de la graine de pin sylvestre d'Écosse 
pour les uns, et de la graine de pin maritime 
pour les autres. Mais à la mi-mars 1823, ou 
dix ans apres, ce fut par un mélange de ces 
deux espèces de graines de pins, qu'on réense- 
mença ceux de ces défrichemens qui avaieni été 
dans cette vue retouchés et restaurés dans les 
six derniers mois de l’année précédente 1822. 

Ce fut aussi à la mi-mars 1823 que le défri- 
chement en rayon continu, longeant le chemin 
de Beaumont , et que la ligne bouée le long du 
sentier de pourtour ont été semés en pareilles 
graines maritime et d'Écosse mélangées. 

5°. Enfin dans l’ancienne vente aux Épines, 
c'est dès l’année 1811, au mois de mars, que 
par essai je fis répandre, en la laissant à nu sur 
leur surface sans nullement la recouvrir ni la 
mélanger avec de la terre, de la graine de pin 
maritime sur une centaine de defrichemens en 
poches. Cette graine a végéte fort inégalement, 
une partie ayaut été hätive et une autre fort 
tardive ; mais en résultat cette légère partie de 
mes semis est devenue tres-prospère, et 1 sy 
trouve des sujets superbes. 
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Et au mois d'avril 1813, je fis répandre sous 
mes yeux sur les seize lignes de simple houage 
que j'avais fait former dans la direction du nord 
au midi, vers la hauteur, des graines de pin 
sylvestre d'Écosse, en leur associant de la graine 
de bouleau. Celle-ci n’a jamais rien produit, 
mais les pins, qui ont été excessivement languis- 
sans durant le long espace de dix années, sont 
devenus définitivement fort beaux et très-pros- 
pères. 

Il y a eu d’ailleurs dans cette vente de la 
Longue-Côte quelques légères transplantations 
de pins. Elles se sont bornées à des sujets de 
l'espèce d'Écosse placés au printemps 1825 sur 
quelques points du défrichement en rayon quasi 
continu forme tout le long du chemin de Beau- 
mont à Brionne, là où tantôt les égouts de ce 
chemin, tantôt les broussailles, faisaient obstacle 
a la prospérité des semis. 

Les éclaircissemens et les élagages n'ont en- 
core été faits que partiellement dans cette 
grande vente. Ils ont eu lieu au commencement 
de 1824 dans le semis de 1811, 1812 et 1813; 
mais il devient instant de les y repéter, et ils 
doivent y être exécutés au commencement de 
1827, de manière à donner lieu à une grande 
quantité de produits. 
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Les sujets d'expérience y sont au nombre de 
six; savoir, trois de l’espèce maritime et trois 
de l'espèce sylvestre d'Écosse. 

Des maritimes, il y en a un dans l’ancienne 
vente aux Épines qui provient du semis de 
1811, et deux du semis de 1812 dans l’ancienne 
vente de Callouel. 

Des pins d'Écosse, il s’en trouve deux qui 
proviennent aussi de ce semis de 1812, et l’autre 
est du semis fait en 1813 dans l’ancienne Mare- 
Verte. 

N°. 8, ou Vente de la Muarette. 

C’est un massif qui a été singulièrement re- 
belle aux améliorations. Celles résineuses que 
j'y ai fait exécuter après en avoir opéré beau- 
coup en bouleau avec un succès qui a été sédui- 
sant durant plusieurs années, mais qui se dé- 
ment annuellement, ont été fort nombreuses et 
aussi répétées que celles de bouleau; elles ne 
se montrent satisfaisantes, du moins sur beau- 
coup de points, que depuis deux à trois ans; 
jusque-là 1l n’y en a eu que des portions qui ont 
été prospères dès leur début et qui nese sont pas 
démenties ; mais, dans l’angle nord , les semis 
résineux restent languissans et sont bien en 
arrière des autres, quoique faits en mêmetemps 
et avec les mêmes soins. 
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Les pins maritimes qui se trouvent dans cette 
vente résultent, 1°. de semis que je fis faire, 
au printemps 1815, dans des défrichemens en 
poches doubles, confectionnés cinq à six ans 
auparavant pour y semer du bouleau, et où la 
graine de pin fut répandue sans être recouverte 
ni les défrichemens restaurés, ainsi qu’à la vo- 
lée et à l'aventure, sur le labourage fait à la 
charrue , aussi cinq à six ans auparavant, dans 
les grands vides de la partie au nord du sentier 
qui traverse cette vente, et qui la divise en deux 
portions; 20. du semis que je fis répéter, mais 
par mélange avec du pin sylvestre d'Écosse, 
sur cette partie de labourage, au printemps 
1817, toujours sans nouvelle préparation du 
sol; 3°. d’un troisième semis qu'au mois de mai 
1815, je fis encore faire à l'aventure sur la même 
surface labourée ; 4°. du semis qu'en mars 1816 
J'avais fait faire sur de nouveaux défrichemens 
à bras d'homme, faits comme les premiers, et 
en augmentation à eux dans les petits, mais 
nombreux vides de pourtour de cette vente, 
et différens de ces premiers en ce qu'ils ont été 
travaillés en longueur de six pieds ; sur une lar- 
geur de trois pieds ; 5°. et du semis que je fis 
encore faire, au printemps 1822, mais par mé- 
lange avec des graines de pin d'Écosse , tant sur 
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des houillages que , l'automne et l'hiver précé- 
dens, j'avais fait former dans les grands vides 
labourés autrefois à la charrue, au midi comme 
au nord du sentier, que sur de nouveaux dé- 
frichemens, qu'en augmentation encore aux 
précédens , j'avais fait faire dans les autres vides 
où la charrue n'avait pas passe, sur des dé- 
frichemens en rayon quasi continu que je fis 
former tout au pourtour de cette vente, si re- 
belle aux améliorations ; et finalement sur de 
précédens défrichemens, où alors il ne se mon 
trait rien, et qui furent pour cela retouchés. 

Quant aux pins sylvestres d'Écosse, ils pro- 
viennent du mélange qui fut fait de leurs graines 
avec des graines maritimes, dans les semis de 
1017 et de 1822. 

J'ai, quant aux éclaircissemens et élagages, 
trouvé, à l’automne 1826, qu'il y avait sujet 
d’en faire, pour la première fois, dans cette 
vente; mais d’autres travaux plus instans,, et la 
grande quantité des produits devant résulter 
de semblables éclaircissémens et élagages sur 
d’autres points, m'ont déterminé à les retar- 
der d’une année. 

Je n’y ai pas encore établi de sujets d'expé- 
rience. 

N°.9, ou Vente du Carrefour-des-Firats. 


(, 1724 ) 

_ La restauration de cette partie du bois de 
Valleville est en général récente, sous le rap- 
port des essences résineuses, parce que je m’é- 
tais originairement occupé » AVEC Un SUCCÈS pro- 
longé un certain nombre d'années, de repeu- 
pler ces vides, qui étaient fort étendus, avec 
des essences feuillues; mais cette restauration 
est si positivement belle, que je me crois au- 
torisé à penser dès-à-présent que cette vente 
figurera avantageusement dans la composition 
de ce bois. 

En général ce sont des pins maritime et d’É- 
cosse qui s’y trouvent mélangés; mais sur un 
point ce sont presque exclusivement des pins 
maritimes, el sur un autre ce sont quelques 
laricios de Corse, quelques pins sylvestres de 
parties différentes les unes des autres du parc 
royal de Boulogne, et des pins maritimes d’une 
végétation particulièrement belle. 

Le point de cette vente où il n’y a guère que 
des pins maritimes est sa partie en côte, où ils 
ont été semés, au mois de mai 18:13, dans des 
défrichemens en poches doubles, qui avaient été 
faits trois et quatre ans auparavant pour y se- 
mer du bouleau, et qui ne furent pas retouchés 
pour cela. Ce semis fut augmenté, au mois de 
mars 1814, par des graines qui furent placées à 
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la pincée et en touffes dans ceux de ces défri- 
chemens où le semis précédent n’avait encore 
rien produit, et principalement sur le sol de 
leurs intervalles restés en landes. Ces semis, 
maintenant fort beaux, ne garnissant néan- 
moins pas régulièrement la surface du sol, on 
a, aux printemps 1825 et 1824, semé en graines 
maritime et d'Écosse mélangées des défriche- 
mens à bras d'homme, qui furent faits dans les 
places où il y avait du vide. 

D’autres pins maritimes furent semés à l’a- 
venture au mois de mars 1815, sur quelques 
points de la partie plane de cette vente; ce qui 
explique pourquoi on y en rencontre quelque- 
fois de plus àägés que ceux qui y dominent. 

Quelques pins laricios de Corse existent dans 
cette vente, le long et a l'extrémité nord de 
la partie où 1l y eut un labourage fait à la char- 
rue pour y semer du bouleau. Ils proviennent 
de cônes qui y furent répandus et laissés sur 
la surface du sol, au mois de mars 1814. 

À la suite de ce petit nombre de laricios, il 
y a un petit canton où, le 18 mai 1824, je fis 
semer sur de nouveaux défrichemens à bras, 
liés entre eux par des lignes, comme au N°. 6 
précédent, 1°. des graines de pins sylvestres 
récoltées sur trois points différens du parc royal 
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Boulogne; 2°. et des graines extraordinairement 
grosses de pin maritime du parc de Jambville, 
dont M. le baron de Maussion m'avait fait le don. 

Sur tous les autres points, ce sont des pins 
maritime et sylvestre d'Écosse, qui y ont été 
semés successivement aux printemps 1823 et 
1824: 1°. dans une grande quantité de défri- 
chemens, les uns restaurés, les autres nouvel- 
lement faits, tous avec des lignes de liaison 
comme au N°. 6, dans la partie de cette vente 
où il n’a point été fait de labourage à la char- 
rue; 2°. et sur de simples houillages formés 
dans les endroits de la partie labourée l’hiver 
1809 à 1810, pour y semer du bouleau, et où 
il se trouvait des vides. Ces semis sont souvent 
particulièrement remarquables par leur belle 
végétation et l’excessive quantité de sujets qui 
en sont résultés. | 

Je n'ai encore fait éclaircir et élaguer que 
les pins maritimes provenus des semis de 1813, 
1814 et 1815, ainsi qu'un peu les pins laricios ; 
mais il n’y aura guère à tarder d’éclaireir et de 
détasser les semis de 1823. 

Les sujets d'expérience existant dans cette 
vente, au nombre de six, sont tous en pins 
maritimes, et proviennent des semis faits en 
côte dans les années 1813 et 1814. 
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N°. 10, ou lente de la Fosse-aux-Merisiers. 

La culture préparatoire aur semis y a eu lieu 
par labourage à la charrue, sur une grande 
partie de sa surface, et par des travaux à bras 
d'homme, tant là que sur le surplus du terrain 
dont cette vente se compose. 

Ce labourage, qui s'étend à toute sa surface 
plane ; a cela de remarquable pour moi, qu'il a 
été le premier que j'ai fait exécuter dans des 
clairières de bois. Ce fut l’hiver 1800 à 1810, 
non pour ÿ semer encore des graines de pins, 
mais de bouleau. 

Quant aux travaux à bras d'homme, ils ont 
consisté à faire, notamment dans la partie en 
côte et le long du chemin de Beaumont, des 
défrichemens les uns en poches doubles, comme 
dans la vente précédente, et les autres en lon- 
gueur de six pieds à plat ou sans pochets; tous 
en 1809 et en 1810, toujours pour y semer du 
bouleau ; à restaurer, en 1824, à la suite de 
l’usance du bois feuillu de cette vente, ceux 
de ces défrichemens où il ne se trouvait rien ; à 
en augmenter le nombre sur les mêmes points, 
et à faire des houillages de différentes dimen- 
sions dans les vides de l’ancien labourage à la 
charrue, semé en bouleau dont on venait de 
faire le recépage. 


( 116 ) 
Les semis résineux de cette vente ÿ ont été 
faits en maï 1813, en graines de pin maritime, 
sur les premiers défrichemens en poches dou- 
bles, parce que le semis de bouleau qui ÿ avait 
eu lieu à la suite de leur confection , n’offrait 
guère d'espoir. Ils ne furent point pour cela re- 
touchés, et les graines y furent laissées à nu. 
Ce semis y fut répété, comme dans la vente 
N°. 9, un an après, en mêmes graines répan- 
dues à la pincée, et il fut alors seulement étendu 
de cette manière aux intervalles restés en 
landes de ces défrichemens. Ces semis y ont été 
très-tardifs ; ils ne meublent le terrain que par 
places, mais depuis plusieurs années, les sujets 
en deviennent tres-beaux. 

En 1824, mais en haute saison, puisque ce 
fut du 10 au 15 juillet, et dans la premiere 
quinzaine de mars 1825, j'ai successivement 
fait semer, en graines de pin maritime et de 
pin sylvestre d'Écosse mélangées, tous les an- 
ciens défrichemens restaurés; ceux nouvelle- 
ment faits en augmentation, et les houillages 
confectionnés comme je l’ai dit 1l y a un mo- 
ment. 

Enfin, en 1826, un certain nombre des dé- 
frichemens en côte ont été repassés sur un seul 
point, ou en croix, avec de la graine de pin 
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maritime , et là on a alors répandu souvent de î 
cette graine, qu’on plaçait en touffes dans les 
intervalles en landes des défrichemens, mais 
après en avoir déchiré la superficie au seul en- 
droit de ces touffes, avec la fourche à dents 
renversées. 

Les éclaircissemens et les élagages n’ont en- 
core été pratiqués qu’une fois dans cette vente. 
Ce fut au printemps 1826, sur les pins mari- 
times résultés des premiers semis. 

Les sujets d'expérience ÿ sont au nombre de 
six , tous de l'espèce maritime, et provenus 
des semis de 1813 et 1814. 

N°. 11, ou Vente de la Mare-du-Fil. 

C’est aussi une des ventes où, en 1810, je fis 
de grands semis de bouleau sur un labourage 
à la charrue, et successivement dans des dé- 
frichemens faits à bras d'homme dans les vides 
où la charrue n'avait pas pu passer. 

Les plus anciens pins qui s’y trouvent sont 
dans la partie avoisinant le chemin de Beau- 
mont. Îls proviennent du semis que je fis là de 
graines maritimes, dès le mois de mars 1811, 
dans les défrichemens faits en pochets l’an- 
née précédente, et en y laissant ces graines à 
nu. Il y en a été ressemé en même espece, 
au mois de mars 1815, ou quatre ans après, 
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dans ceux où le premier semis avait. manqué. 

Dans la partie opposée, ou en côte, ily a 
été semé, en 1813 et 1814, de semblables graines 
de pin, précisément de la même manière que 
dans la partie des ventes N°. à et 10, qui est 
également en coteau. ; 

Dans toutes les autres parties, les semis rési- 
neux ont eu lieu en graines des deux espèces 
maritime et d'Écosse, mélangées ensemble dans 
la proportion ordinaire de sept en maritime et 
d’un en Écosse, sur tous les défrichemens qui 
venaient d'y ètre faits, les uns restaurés, les 
autres en augmentation à ceux originaires, et 
d’autres en houillages dans les vides de l’ancien 
labourage à la charrue. Ces semis ont été faits 
en 1825, mais à différens intervalles depuis les 
premiers jours de mars jusqu’au 22 juillet, qu’ils 
furent seulement complétés. 

Les éclaircissemens et les élagages n’ont en- 
core été faits dans cette vente que dans les se- 
mis partiels de 18r1 et de 1815. 

Les sujets d'expérience ÿ sont au nombre de 
six , tous de l’espèce maritime , et provenant du 
semis de 1811. | 

N°. 12 et dernier, ou Vente de dessus le Mou- 
lin et la Vallee. 

Cette portion du bois de Valleville n'excède 
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guère en surface la douzième partie du tout ; 
mais sa superficie est assez bien meublée de 
bois feuillu dans la vallée et dans la partie op- 
posée, avoisinant le chemin de Beaumont, pour 
que le produit en argent de son usance à l’au- 
tomne 1824, ou l’hiver suivant, ait été presque 
égal au quart du prix total obtenu des douze 
ventes. 

Néanmoins il y a des parties en côte et au- 
dessus, qui ont des vides assez étendus pour que 
les travaux de repeuplement que j'y ait fait 
exécuter en pins , ne le cèdent pas en impor- 
tance à ceux de la plupart des autres ventes du 
même bois. 

On n’y trouvera que du pin de l’espèce mari- 
time, parce que c’est la seule que ;y ai fait semer. 

C'est en 1813, 1814 et 1815 qu'ont eu lieu 
les premiers semis; ils furent faits successive- 
ment et dans l'ordre suivant, 1°. dans les dé- 
frichemens en poches du bas de la côte, con- 
fectionnés trois ans auparavant pour y semer 
du bouleau : les graines furent laissées à nu 
sur le sol, et ces deéfrichemens ne furent retou- 
chés en aucune façon ; 2°. dans les intervalles 
en landes de ces mêmes défrichemens , comme 
j'ai dit l'avoir fait la même année dans la par- 
tie en côte des trois ventes précédentes; plus 


( 120 ) 


sur quelques points du labourage fait à la char- 
rue, quatre à cinq ans auparavant, dans les 
grands vides de la partie plane au-dessus de la 
côte pour y semer du bouleau, sans pour cela 
donner aucune nouvelle préparation au terrain ; 
3°. et dans les défrichemens en poches du haut 
de la côte, confectionnés cinq ans auparavant, 
aussi pour y semer du bouleau. Les graines y 
furent répandues sans les restaurer, et elles y 
furent laissées à nu. 

Les autres semis faits en très-grande quantité 
dans cette vente, où ils se montrent tous par- 
ticulièrement prospères, n'ont été faits qu’au 
printemps 1826, à la suite de l’usance du bois 
feuillu , sur le grand nombre de défrichemens 
en houillages de trois à quatre pieds carrés, 
faits, l'été précédent, dans les vides de l’ancien 
labourage à la charrue. Au moment du semis, 
le sol de ces houillages fut remué avec la four- 
che à dents renversées , puis la graine y fut ré- 
pandue et mélangée avec la terre, en y repas- 
sant la fourche. Il a été aussi alors répandu de 
la même graine par toufles, de place à autre 4 
sur le sol en landes des vides qui restaient dans 
la partie en côte, après qu'on eut tant soit peu 
déchiré l'emplacement de ces touffes avec la 
même fourche. 
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Les éclaircissemens et les élagages n’ont en- 
core été pratiqués qu’une fois dans cette vente, 
sur les semis des trois années 1813 à 1815. 

Les sujets d'expérience y sont au nombre de 
six, tous de l'espèce maritime, et provenant 
du semis de ces irois années. 
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CHAPITRE IV, 


Qui a pour objet les Travaux exécutés dans le 
quatrième morceau ou le bois de Beauicel. 


CETTE autre partie de ma création de bois 
entre pour environ un quart dans la totalité de 
celle-c1. 

Le sol où existe ce bois était, en 1802, et 
de toute ancienneté, une pure lande absolu- 
ment nue, n'offrant dans sa végétation spon- 
tanée que de la bruyère, quelquefois de l’ajonc 
et plus rarement de la fougere. 

C’est donc un bois qui est de ma création 
dans sa totalite. 

Et il a cela de particulier pour moi, que c’est 
principalement sur un de ses points que j'ai dé- 
buté avec un succès fort encourageant dans la 
culture des pins. 

Son étendue n'excède guère quarante hec- 
tares , ou presque Cinquante-cinq acres du pays, 
comme quatre-vingts arpens d'ordonnance, ou 
cent vingt arpens parisiens. 
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Je l'ai divisé en douze massifs. 

Trois d’entre eux ont leur surface en parte 
escarpée; mais tout. le surplus étant plus ou 
moins plane, j'ai pu y faire presque toujours 
travailler ma charrue à defricher. 

La création de ce bois ayant été commencée 
en 1804 avec des essences feuillues, et n’y ayant 
introduit les pins qu'en 1811, n'ayant même 
cessé qu'avec l’année 1818 tout semis de bou- 
leau , 1l en résulte qu'il s'y trouve encore sou- 
vent de cette essence de bois feuillu , à la diffé- 
rence des chène, hêtre, charme, chataignier, 
acacia , ébenier, Sainte-liucie, etc., dont il y 
reste à peine des vestiges; mais le bouleau 
lui-même diminue chaque année par l'effet de 
la végétation active des pins qui tendent à l’é- 
touffer. 

J'en joins ici un plan visuel pour plus d’in- 
telligence de ce que je vais dire des travaux 
exécutés dans chacune de ses douze parties. 

Il tient par un point au bois de Valleville, qui 
a été l’objet du chapitre précédent. 

Et comme il précède celui-ci lorsqu'on s'y 
achemine en venant d'Harcourt, il en résulte 
qu'il en est moins éloigné. Sa distance en est 
a peine de trois quarts de lieue. 

«  N°.1°., ou Vente Morinière-de-Chalandrar. 
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C'est par ce massif qu'au mois de mars 1811 
j'ai commencé la culture des pins qui, à leur 
âge actuel de presque seize ans , y forment une 
jeune futaie d’un aspect fort avantageux. 

Aussi est-il destiné à être plus particuhière- 
ment le pivot de mes remarques, de mes ob- 
servations , de mes expériences, et de l’instruc- 
tion dont j'ai besoin pour juger, à l’aide du 
temps, qui agit lentement mais sûrement, Jjus- 
qu’à quel point sont fondés mes conjectures et 
mes raisonnemens sur les avantages de la cul- 
ture des pins. 

La culture préparatoire aux semis y a été faite 
presque exclusivement à la charrue, et pour 
infiniment peu de chose par un travail à bras 
d'homme. 

Le labourage à la charrue fut fait sur moins 
de la moitié de toute la superficie de cette vente, 
dès le printemps 1804, pour y semer, et en- 
suite y planter sans succès, des essences feuil- 
lues. Ce labourage y fut répété l'hiver 1810 à 
1811, en ménageant, autant qu'il était possible, 
ce qui restait de ces essences; mais la partie 
longeant immédiatement à l’aspect du levant la 
remise de feu M. Hervieu, mon voisin, ne reçut 
pas ce second labour. D’un autre côté, ce labou- 
rage fut alors étendu pour la première fois à 
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l'autre et plus grande moitié de cette vente, 
restée jusqu'alors en lande. 

Quant aux travaux à bras d'homme, ils se 
sont bornés à faire, l'hiver 1822 à 1823, à la 
suite du troisième éclaircissement qui y fut fait 
des pins et du recépage du bois feuillu, un dé- 
frichement en rayon continu, tant le long de 
sa bordure orientale, où la charrue n’avait pas 
repassé, qu'en quelques endroits longeant le 
chemin public qui borne cette vente vers le 
nord , ainsi qu'à faire quelques houillages dans 
deux petits vides de son intérieur. 

Les semis résineux y ont été les plus simples 
et les moins multipliés de tous ceux exécutés 
sur les autres points de ma culture; car ils se 
sont bornés 1°. à semer avec le plus grand suc- 
ces , dans les premiers jours du mois de mars 
1811, dela mème manière que pour les céréales, 
des graines de pin maritime sur ce qui, l'hiver 
précédent , avait été labouré à la charrue pour 
la prenuere fois, et sur ce qui l'avait été alors 
pour la seconde fois; 2°. et à répandre, au prin- 
temps 1823, des graines de pin maritime et de 
pin sylvestre d'Écosse, mélangées ensemble, 
sur les défrichemens en rayons et en houages 
qui venaient d’être faits a bras d'homme. 

Ce dernier semis a bien été recouvert au ra- 
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teau, parce que la surface du sol remué se 
trouvait dressée et unie ; mais celui bien autre- 
ment important du mois de mars 1811 ne le 
fut pas , la graine en fut seulement répandue à 
la volée sur le sol, de manière à la faire tom- 
ber dans les cavités des raies du labourage ; seu- 
lement et par expérience j'en fis, quelques se- 
maines après, herser trois seuls sillons longitu- 
dinalement au labourage; mais, au mois de 
septembre suivant, je trouvai que là le semis 
était moins prospère et moins vigoureux que 
dans tout le surplus. 

Les éclaircissemens et les élagages ont été 
déjà assez multipliés sur ce point de ma culture. 

Le premier fut commencé sous mes yeux, 
pour essai et démonstration , au mois d'octobre 
1816; il ne fut repris qu’au mois d’avril 1817, 
et terminé dans l’été suivant. Il s’exécuta de 
cette manière, que les sujets soumis au détas- 
sement étaient presque toujours arrachés à la 
main ; On élagua en même temps, mais fort lé- 
serement, les seuls plus forts des sujets con- 
ser vés. 

Le second fut fait dès l’année suivante aux 
mois de juin et de juillet, parce que le premier 
éclaircissement avait singulièrement activé la 
végétation des sujets conservés : on s’attacha 
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alors à ce que ceux qu'on laissait fussent espa- 
cés à deux ou trois pieds les uns des autres. 
Ceux qu’on supprimait se trouvant déjà trop 
forts pour être arrachés à la main comme lors 
du premier détassement, 1l fallut les couper à 
rez de terre avec un instrument tranchant; on 
a en même temps encore élagué, mais fort mo- 
dérément, et plus ou moins, la totalité des 
pins conservés. 

Le troisième éclaircissement fut exécuté en 
même temps que le recépage du bois feuillu de 
cette vente , l'hiver 1821 à 1822, dans la vue 
d'espacer les sujets à environ quatre pieds les 
uns des autres. Ce travail de nouvel éclaircisse- 
ment fut fait par la coupe entre deux terres, 
des pins supprimés, et je le fis précéder de 
l'élagage à hauteur convenable de tous ceux 
conservés sur pied, parce que je jugeai sur place, 
d’après un essai, qu’une telle chose était néces- 
saire pour la facilité du détassement, pour la 
possibilité de circuler, et de sortir le bois, pour 
la prospérité et pour la bonne mine des arbres 
conservés. 

Un quatrième éclaircissement a eu lieu trois 
ans après le précédent, c’est-à-dire au com- 
mencement de l’année 1825, et 1l était instant 
de le faire. On s’est attaché à espacer les sujets 
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à environ cinq pieds les uns des autres, de ma- 
nière qu'il en est resté environ vingt par perche 
locale, qui contient quatre cent quarante et un 
pieds superficiels. Ces sujets conservés ont été, 
à cette occasion , soigneusement débarrassés de 
leurs branches mortes et des chicots des pré- 
cédens élagages lorsqu'ils ne se trouvaient pas 
encore incorporés dans les tiges, comme je l'ai 
expliqué page 174 du Traité pratique de la cul- 
ture des pins. | 

La marchandise obtenue de ces divers éclair- 
cissemens et élagages a consisté uniquement 
en bourrées pour le premier détassement, en 
fagots et en bourrées pour le second, en co- 
trets et en bourrées pour le troisième, en che- 
vrons, cotrets et bourrées pour le quatrième. 

Mais en revoyant à l’automne 1826 cel inté- 
ressant massif, j'ai trouvé qu'il devenait néces- 
saire d'y renouveler le traväil de l’éclaircisse- 
ment ; que les sujets y étaient trop pressés, et 
qu'ils n’offraient pas à l’œil une apparence de 
végétation aussi active que sur d’autres points, 
où les semis ayant été moins prospères, les su- 
jets sont plus aérés. Aussi le grossissement s’y 
est-il trouvé moins avantageux que sur les au- 
tres points, en sorte que j'ai cru nécessaire de 
renoncer au projet que j'avais eu de mettre un 
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intervalle de quatre ans entre le quatrième et le 
cinquième éclaircissement. Cependant pour ne 
rien précipiter, et pour me procurer des moyens 
de comparaison, qui est si démonstrative, jeme 
suis fixé au parti de subdiviser ce massif en 
quatre parties, et de faire exécuter dans trois 
de celles-ci un nouvel éclaircissement à des de- 
grés différens dès l'hiver 1826 à 1827, afin de 
juger, à l'automne suivant, de l'effet de ce dé- 
tassement graduel, sur le grossissement et par 
conséquent sur la végétation des arbres. Ainsi, 
dans une partie, je fais éclaircir de manière à 
ne conserver que six à huit sujets par perche ; 
dans une seconde, on en conservera de huit à 
dix ; dans une troisième, on ne supprimera que 
les sujets inférieurs, et, dans la quatrième, on 
s’abstiendra d'y détasser quant à présent. Par 
là , je me procurerai quatre moyens de compa- 
raison, et d'éclaircir un point de culture-pra- 
tique. 

La marchandise à provenir de ces nouveaux 
détassemens consistera principalement en bois 
propres à chevrons, accessoirement en bois pro- 
pres à faire du cotret, et finalement des bour- 
rées avec les houpes. | 

Les sujets d'expérience ont été établis, d’a- 
bord au seul nombre de six, tous de l'espèce 
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maritime , et provenant du semis de 1811 ; mais 
en raison des expériences que je me suis pro- 
posées par mes quatre subdivisions , j'en aï en 
outre établi trois dans chacune, afin d’avoir le 
moyen d'y comparer le grossissement annuel 
des arbres. Ils sont également en pins maritimes 
et du même äge que ceux originaires. 

N°. 2, ou Vente de Vocance. 

C’est une des trois ventes du bois de Beau- 
ficel, où il y a des parties escarpées. Leur pro- 
portion n’est pas moindre de moitié de toute sa 
surface. 

Une chose qui lui est particulière, c’est l’ex- 
périence que j'y ai faite de la transplantation du 
pin maritime avec assez de succès, à l'entrée 
en sève du printemps, dans un des sols les plus 
arides et à une exposition solaire des plus dé- 
favorables. 

C’est d’ailleurs une des ventes de mes bois 
où 1l se trouve des mélezes. 

Les semis résineux y ont été précédés d’un 
labourage unique fait à la charrue, dans la seule 
partie plane, l'hiver 1810 à 1811, dans la vue du 
semis de pins quis’en est ensuivi ,'et de défriche- 
mens à bras d'homme exécutés principalement 
en pochets dans la partie en côte, dès l’année 
1810, à l’écartement de quatre pieds'les uns 
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des autres. Quelques-uns ont été restaurés l’hi- 
| vér 1823 à 1824; il y à d’ailleurs été fait à pa- 
reille saison de 1814 à 1815, ou dix ans aupa- 
vant, un défrichement en rayon continu tout le 
long et transversalement à la côte, dont ce 
long rayon suit les mouvemens. En 1824, il y 
a été fait des houillages aux places où il sé mon- 
trait du vide, en même temps qu'il fut fait dans 
d'autres vides au-dessus , des défrichemens gé- 
néralement en longueur de six pieds sur trois 
de largeur. 

Les pins maritimes de cette vente résultent 
principalement 1°. du semis qui en fut fait, 
comme dans la vente précédente; savoir, en 
märs 1811, dans la partie méridionale, et seu- 
lement un an après, ou au mois de mars 1812, 
sur la partie septentrionale : là il fut encore ré- 
pandu, à pareille époque 1815, des graines de 
pareil pin, parce que le semis de 1812 ne se 
montrait pas aussi avantageusement que celui 
de l’année précédente ; mais ce semis itératif se 
fit comme à l'aventure, et sans nouvelle prépa- 
ratiôn du terrain; 2°. de la transplantation qui 
fut faite à l'entrée en sève de cette année 1815, 
avéc des sujets qu’on prenait dans les semis au- 
dessus, dans lés défrichemens en pochets de Ha 
côte ; 1] y avait été a-peu-près inutilement ré- 
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pandu, mais en laissant les graines à nu sur 
terre, du pin maritime, au mois de mars 1812, 
à la suite de semis d’orme et de bouleau; du 
pin sylvestre d'Écosse, en avril 1813, et du pin 
maritime encore, au mois de mars 1814 ; l’inu- 
lité presque totale de ces semis réitérés qui, 
pour le pin maritime, furent étendus sur les 
intervalles des défrichemens restés en landes, 
.me détermina ä l'essai de la transplantation, qui 
a prospéré en grande partie, quoiqu’elle n'ait 
pu s’exécuter qu'a racines nues, qu'il ait fallu 
les ébouter et supprimer le pivot pour replacer 
les sujets ainsi mutilés, plutôt dans du cail- 
loux que dans la terre. 

Accessoirement, les pins maritimes résul- 
tent un peu de ces semis infructueusement faits 
en côte dans les années 1812 et 1814, ainsi que 
des nouveaux semis qui furent faits en graines 
mélangées sur les nouveaux défrichemens et 
houillages de 1823 à 1824. 

Quant aux pins d'Écosse qui se trouvent quel- 
quefois dans cette vente, ils proviennent 1°. de 
graines répandues, en 1813, dans les défriche- 
mens en côte; 2°. du mélange qui fut fait de 
graines de cette espèce avec du pin maritime , 
dans les semis récens de 1824; 3°. et pour sept 
à huit emplacemens qui avoisinent le chemin 
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longeant cette vente à son nord, ils pourront 
résulter du semis qui y a été fait pour essai, le 8 
avril 1824, avec des graines de pin sylvestre 
récoltées, d’après l’invitation de feu M.d’André, 
sur des sujets hâtifs du parc royal de Boulogne, 
âgés seulement de huit ans. 

Les mélèzes existant dans cette vente y ontété 
semés sur le défrichement en rayon continu 
longeant toute la côte, et en y laissant la graine 
à nu à la surface du sol sans la recouvrir en 
aucune manière, au printemps 1815; un bon 
nombre provenant du détassement que j'en fis 
faire au mois de février 1826, fut transplanté 
alors sur divers points de la côte où les semis 
de pins récens de 1824 n'avaient pas prospéré ; 
mais la force végétative des pins originaires fai- 
sant disparaitre les vides qui s’y trouvaient, il 
doit arriver que cette transplantation de mé- 
lèzes n'aura pas ou n’aura que bien peu de 
succés. 

Les éclaircissemens et les élagages prati- 
qués dans cette vente, ont été jusqu’à présent 
ceux-C1, 

1°. Dans l’été 1817, on a, pour la première 
fois détassé, en même temps que dans le mas- 
sif N°. r, le semis du mois de mars 1811, et 
on a un peu élagué les plus forts sujets conservés; 
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.2°. Dès l’année suivante, aux mois de juin 
et de juillet, j'ai fait répéter ces éclaircissemens 
ainsi que l’élagage, et 1ls ont été étendus pour 
la première fois au semis de 1812; 

3°. Au commencement de 1823, j'ai fait faire 
un nouvel éclaircissement comme un nouvel 
élagage, dans les semus de 1811 et de 1812. 
Cet élagage s’est étendu alors pour la premiere 
fois aux pins transplantés en côte en 1815. 

4°. Trois ans après, ou au commencement 
de 1826, ce double travail d’éclatreissement et 
d’élagage a été répété dans toutes les parties 
de Ja vente, excepté que cette fois et la pré- 
cédente, on s’est abstenu de toucher à la bor- 
dure du semis de 1811, longeant à l'extrémité 
méridionale les anciennes friches de feu M. Her- 
vieu, tant dans l’objet de me clore, que pour 
avoir un moyen de comparaison, et de m'ex- 
périmenter sur l’abtension de tout.éclaircisse- 
ment et élagage, puisqu'il y a des opinions qui 
bläment ces deûx procédés. 

5°. Enfin j'ai fait détasser, pour la première 
fois, au mois de février 1826, le semis: fait en 
mélèze au printemps 1815. 

Les sujets d'expérience sont au nombre de 
six dans cette vente. Tous sont de l’espece ma- 
ritime ; mais trois résultent des semis à de- 
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meure de 1811 et 1812, et les trois autres font 
partie des sujets transplantés en 1815. 
N°. 5, ou Vente Mégathe. 

C’est aussi une des trois ventes du bois de 
Beauficel qui ont des parties escarpées. Dans 
celle-ci, la proportion de l’escarpement n’est 
pas moindre des deux tiers de l'étendue du tout. 

La partie plane qui est en vallon, et qu’on 
nomme les Valots, provient d’un échange que 
j'ai fait. Elle était en culture, et par conséquent 
elle fait exception à l’état de landes où se trou- 
vait le terrain sur lequel j'ai créé le bois de 
Beauficel ; mais nonobstant cet état de culture, 
cette légère portion a été tout particulièrement 
rebelle à ma création, les semis, aussi bien que 
les plantations que j'y ai successivement fait 
faire en ormes, en peupliers d'Italie et en saules 
des bois, ayant péri, probablement parce qu'il 
y gèle à-peu-près chaque jour de l’année. Je 
ne suis parvenu à y faire prospérer que des 
pins sylvestres d'Écosse par la seule voie de la 
transplantation , et accessoirement du bouleau, 
aussi par la voie de la transplantation, parce 
que le semis naturel s’y montrait prospère sur 
quelques points. 

C'est principalement par cette vente, qui est 
contigué à celle du Fonlrey, que le bois de 
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Beauficel joint et touche à celui de Valleville: 

Les travaux exécutés sur ses divers points 
pour arriver à l'état satisfaisant, mais jeune, 
où elle se trouve maintenant, ont éte fort mul- 
tipliés et très-variés. Je vais en parler avec dé- 
tail, pour les faire mieux connaître et pour avoir 
sujet d’être plus bref en parlant des autres 
massifs. | 

La culture préparatoire aux semis résineux a 
été celle-ci, 

1°. Une légère portion qui est plane au-des- 
sus de la côte, avait été labourée à la charrue 
dès l’été 1804; et ce travail y fut répété, mais 
seulement sur un point, l'hiver 1811 à 1812. 
En outre j'y fis faire, dans les six derniers mois 
1818, un assez grand nombre de houillages à 
bras d'homme, et j'en augmentai le nombre 
l'hiver 1824 à 1825. | 

2°. La partie en côte faisant face aux terres 
à labour et à la vente du Fonlrey, dépendante 
du bois de Valleville, n’a pu être préparée qu’à 
bras d'homme; elle l'a été de plusieurs ma- 
nières et à différentes époques, car, durant l’été 
1811, j y fis faire un grand nombre de défri- 
chemens en poches. Au commencement de 1815, 
je fis faire, d’un bout à l’autre de la côte, par 
conséquent sur une longueur de presque un 
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quart de lieue, vers la hauteur, quatre à cinq 
lignes de simples houages décrits sous le N°. 6, 
page 66 du Traité pratique de la culture des 
pins, avec des intervalles laissés en landes. En 
mars 1817, Je fis faire au-dessous de ces lignes, 
et toujours d’un bout à l’autre de la côte, six 
rangs parallèles les uns aux autres, de défri- 
mens de trois pieds de largeur, plus ou moins 
allongés, avec des intervalles laissés en landes, 
tant sur la longueur que sur les côtés, et dans 
lesquels se mariaient quelquefois ceux en po- 
ches de 1811, parce qu'ils se trouvaient dans 
l'alignement de ces lignes. Enfin , au commen- 
cement de 1824, à la suite du recépage du bois 
feuillu de cette vente, on a commencé la res- 
tauration tant des anciens pochets où il ne se 
trouvait rien, que des parties des défrichemens 
allougés de mars 1817, qui se trouvaient vides. 
J'ai aussi fait commencer de nouveaux défri- 
chemens d’un diamètre de trois à quatre pieds, 
intermédiairement aux précédens, afin de mieux 
garnir cette partie, parce qu’elle avait à lutter 
contre le désavantage de son exposition en même 
temps que contre l’aridité de son sol. Ces tra- 
vaux ne furent repris qu’au mois de septembre, 
et terminées vers la fin de l’année 1824. 

3°. La partie aussi en côte, mais à l’exposi- 
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tion du nord, et faisant face à la vente N°. 8 
ci-après, a recu également plusieurs prépara- 
tions, puisque c’est au commencement de 181 PE 
que j'y ai fait faire un grand nombre de défri- 
chemens en poches; qu’à la fin de l’année 1819, 
on a restauré tous ceux où il ne se trouvait 
rien , et fait un défrichement en rayon continu 
le long du chemin qui est au pied de la côte, 
et qui limite cette vente à l'aspect du nord, 
qu'enfin l’hiver 1824 à 1825, on en fit en outre 
un certain nombre de nouveaux ayant un dia- 
mètre de trois à quatre pieds. 

4°. La partie dite les Valots avait bien été 
libourée à la charrue à la fin de l’année 1810, 
et ce labourage y ayait été répété à l'automne 
de l’année suivante, pour y semer successive- 
ment du bouleau, de l’orme, du frêne et du 
pin maritime; mais çes semis ayant été sans 
succès, et les plantations d’ormes et de peu- 
pliers que j'y fis succéder en sujets de haut jet, 
n'ayant pas prospéré, ces deux labourages n'ont 
été qu’indirectement utiles à la transplantation 
que j'y ai définitivement fait faire en pins syl- 
vestres d'Écosse et en jeunes plants de bouleau 
levés dans mes semis. 

Les semis résineux ont été aussi tres-mul- 
tipliés dans cette vente. 
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1°. Dans la partie plané arrivant sur la bar- 
rière et sur la vente N°. r2 ci-après, je fis se- 
mer à l'aventure, au mois de mars 18:11, dela 
graine de pin maritime. Un an après, jy fis 
répandre, aussi à l’aventure , de la graine de 
pin sylvestre d'Écosse. En mars 1815, je fis 
semer sur un simple espace de quelques per- 
ches en decàa du semis précédent , de la graine 
de pin maritime, par toufles, sans aucune 
espèce de nouvelle préparation du sol. En jan- 
vier 1819, je fis semer les houillages faits 
dans les six derniers mois de l’année précé- 
dente, les uns en pins d'Écosse , et les autres 
en graines de l'espèce maritime. Un certain 
nombre fut repassé en mêmes graines, mais 
mélangées ensemble, au mois d'avril 1820. En- 
fin, les houillages faits par augmentation, l’hi- 
ver 1024 à 1825, ont été semés en ces deux 
mêmes espèces de pins mélangées, au commen- 
cement de mars 1825; et plusieurs furent re- 
passés au printemps 1826, mais en seule graine 
maritime. 

2°. Dans la partie en côte faisant face aux 
terres et à la vente du Fonlrey, le premier se: 
mis fut fait au mois de mars 1812, avec seu- 
ment quatre livres de graines de pin sylvestre 
d'Écosse, par conséquent d’une mariere fort 
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claire. Ce ne fut pas d’ailleurs spécialement dans 
les défrichemens en poches qui y avaient été faits 
l’été précédent , mais à l’aventure sur toute la 
superficie du sol. | 

En avril 1813 , on sema en seules graines de 
pin maritime les quatre à cinq lignes de sim- 
ple houage fait d’un bout de la côte à l’autre. 
Ce semis fut repassé en mêmes graines, un an 
après, mais seulement à l'extrémité nord de 
ces lignes, parce que là le premier semis était 
plus tardif et se montrait moins abondant que 
dans le surplus, où il a toujours été très-tassé, 
quoique lent dans sa croissance, comparative- 
ment aux semis faits sur labourage à la charrue. 

En avril 1817, je fis semer cinq à six livres 
de pin sylvestre tiré d'Alsace, sur les six lignes 
de défrichemens allongés qui venaient d’être 
formés ; mais ce semis s'étant montré peu pros- 
père, il fut repassé à beaucoup de places avec 
de la graine de pin sylvestre d'Écosse, dès le 
printemps de l’année suivante. 

Au commencement de 1825, j'ai fait ense- 
mencer en graines de pin maritime et de pin 
d'Écosse mélangées ensemble, tous les défri- 
mens originaires qui venaient d’être restaurés, 
ceux allongés également retournés, ainsi que 
ceux faits en augmentation dans l’année 1824. 
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Un-certain nombre fut repassé au printemps 
1826, mais en seule graine maritime. Quelques- 
uns des défrichemens de l’extrémité méridio- 
nale avaient été semes des le 8 avril 1824, avec 
deux gros de belle graine de pin sylvestre, ré- 
coltée au parc royal de Boulogne, sur des su- 
jets à gros cônes, au midi de la route de la 
Vierge. 

5°. Dans la partie en côte à l'aspect du nord, 
le premier semis fut fait, au mois de mai 1813, 
sur les défrichemens en poches, avec de la 
graine de pin sylvestre d'Écosse. 

Au mois de mars 1814, j'en fis répandre de 
l'espèce maritime dans un bon nombre de ces 
défrichemens , parce qu'il ne s’y montrait rien, 
ainsi que sur le sol en landes de leurs inter- 
valles. 

Six ans après, Ou au printemps 1820, on en- 
semença en graines maritime et d'Écosse mé- 
langées, les anciens défrichemens retouchés et 
restaurés à la fin de l’année précédente, ainsi 
. que le défrichement en rayon continu formé 
au bas de la côte le long du chemin. 

Et cinq ans plus tard, ou au commencement 
de mars 1825, je fis ensemencer en pareilles 
graines aussi mélangées tant les anciens dé- 
frichemens encore retouchés et restaurés, que 
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ceux faits en augmentation, l'hiver précédent, 
Plusieurs même ont été repassés en seules grai- 
nes maritimes, au printemps 1826. 

4°. Je ne parlerai pas du semis fait en mars 
1811, dans la partie dite Les V’alots, en graines 
maritimes, parce qu’il n’a eu aucun succès, et 
qu'il n’en devait pas avoir, à cause que cette 
localité est trop sujette à la gelée; mais je cite- 
rai an petit semis d'essai que j'y fis en octobre 
1810, Vérs son extrémité nord, en grainés de 
pin du Lord récoltées dans mon voisinage, chez 
M. le comte de Revilliase, quoique ayant eu bien 
moins de succès que celui fait à la même épo- 
que, au N°. 4 du boïs Garenne, et j’ajouterai 
qu’en septembre 1825, je fis transplanter au 
mêmé endroit un sapin argenté pris dans la 
vente Harel dont je vais parler. 

La transplantation de pins est assez mar- 
quante dans cette vente, ét ce n’est que par ce, 
moyen que je suis parvenu à garnir d'une ma— 
nière satisfaisante toute la surface de ‘cette 
partie basse dite les V’alots ; car le bouleau qui 
s’y trouve n’est là que fort accessoirement. 

En effet, ayant, du printernps 1818, éssayé 
la transplantation d’une seule douzaine de ‘pins 
sylvestres, en même temps que je le faisais au 
N°. 7 du bois du Parc, par imitation de ce que 
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M. de Buffon avait fait dans ses bas-fonds ap- 
pelés Combes, en Bourgogne ; et cet essai 
m'ayant parfaitement réussi, je fis augmenter 
cette transplantation de cinquante sujets, dès 
le printemps 1819; d’une centaine à pareille 
époque 1820, et d'environ cinq cents au prin- 
temps 1824, parce qu'alors je fis arracher, à 
peu d’exceptions près, ce qui réstait d’insigni- 
fiant dans les plantations d’ormes et de peu- 
pliers faites en 1812, 1813 et 1814. 

Quelques autres pins sylvestres d'Écosse, 
comme les précédens, ont été transplantés au 
printemps 1825, à quelques places où il y avait 
du vide, dans les défrichemens en rayon au bas 
de la côte, le long du chemin qui limite cette 
vente au nord. 

Les éclaircissemens et élagages ont été pra- 
üqués, pour la première fois, dans les quatre 
a cinq longues lignes d'avril 1813, à l'automne 
1823, ou dix à onze ans après le semis, et 
ils y ont été répétées des le mois de septembre 
1825, ou deux ans après; mais j'en ai fait ex- 
cepter, par motif d'expérience, comme dans la 
vente N°. 2, et d’une facon plus rigoureuse ) en 
ce qu'on n'y a nullement touché, une légere 
portion de chacun des deux côtés du sentier 
transversal qui fait face à l'allée séparative des 
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ventes N°. 4 et 7 d'avec celles numérotées 5 et 6. 

Ce second éclaircissement, ainsi que l’éla- 
gage, ont été étendus aux pins semés en co- 
teaux, tant au-dessous de ces lignes, qu’à l’as- 
pect du nord, en 1812, 1813, 1814 et 1817. 
Ceux des trois premières de ces années avaient 
même été un peu élagués au printemps 1818, 
et davantage dans l’été 1825. 

À cette époque d'été 1823, on procéda au 
détassement des légères portions semées en 
terrain plane vers la barrière et la vente N°. 12, 
dès 1811, 1812 et 1815. 

Les belles touffes de pins semées, notam- 
ment en janvier 1819, dans le surplus de la 
partie plane au-dessus de la côte, ont été dé- 
tassées, les unes au printemps 1824, et les au- 
tres un an après. 

Et à l'automne de cette année 1824, on éla- 
gua les pins transplantés dans la partie basse 
dite Les Valots , en 1818, 1819 et 1820. 

Les sujets d'expérience sont, dans cette vente, 
au nombre de six, dont trois de l’espèce syl- 
vestre d'Écosse, et trois de l'espèce maritime. 


N°. 4, ou Vente Harel. 


C’est le plus petit des douze massifs dont se 
compose le bois de Beauficel. 


CPE EU 

Mais il est intéressant par les sujets d'espèces 
résineuses plus ou moins précieuses qui s’y 
trouvent placés, et qui pourront servir à les 
multiplier , et par conséquent à en enrichir 
toutes les parties de ma propriété où il serait 
utile de substituer de nouvelles espèces aux 
pins maritime et sylvestre d'Écosse, dont se 
compose a-peu-près exclusivement ma création 
de bois résineux, lorsqu'ils arriveront au terme 
de toute leur croissance, parce que, d’après les 
principes de l’assolement, il peut être avanta- 
geux de faire succéder une espèce à une autre 
dans la culture des bois comme dans la culture 
arable, quoiqu'a un moindre degré, et que 
cet avantage peut être encore augmenté par la 
supériorité des espèces succédantes sur celles 
originaires. 

Les pins maritimes qu'on trouve dans cette 
vente consistent 1°. dans un petit bouquet qu’au 
printemps 1809 feu mon: garde, Binot père, 
sema, de la façon la plus simple et la plus rustique, 
avec des graines qu’il avait obtenues cliez M. de 
Ribard, à sa terre du bois David ; 2°. dans un 
massif couvrant environ la moitié de toute la 
surface de la vente , et provenant du semis que 
J y fis faire, au mois de mai 1813, sur un labou- 
rage à la charrue fait, dix-huit mois auparavant, 
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‘dans l’objet d'y semer de la graine de bou- 
leau (1) sans rafraîchir en rien ce labour; 3°. et 
dans quelques sujets épars qui se trouvent acci- 
dentellement sur les autres points. 

Les pins sylvestres de cette même vente ré- 
sultent 1°. d’un petit semis d'essai qui fut fait 
sur libourage à la charrue au mois de mars 
1811, presque à côté du petit semis maritime 
de 1809 , avec des graines de chez M. Vilmorim; 
2°. d’un autre semis d'essai qui fut fait sur le 
sommier de ce labourage, au mois d’octobre 
1812 ; avec de vieilles graines réputées être de 
Riga; 3°. et d’un semis fait en graines de pin 
d'Haguenau au mois de juillet 1825, ainsi 
qu’au printemps suivant, dans les vides qu’of- 
frait alors le bouleau seme à l'automne 1613 sur 
environ la seconde moitié de cette vente, et 
qui venait d'être recépé. 

Îl existe aussi dans cette vente des mélèzes, 
que j'y ai faii semer par essai au mois de mars 
1811 sur labourage à la charrue, également 
à côté du bouquet de:pins maritimes du prim- 

(1) C’est là et à cette occasion que j'ai éprouvé que , 
dans mon sol, commé ÿe Pai observé page 73 du Traité 
de la culturé des pins ; ‘il était nécessaire de mettre un 


intervalle entre la préparation duü terrain ét son semis. 
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temps 1809. Ce semis offre quelques beaux su- 
jets, mais dont la grosseur n’est pas encore 
comparable à celle des pins. Ayant prescrit seu- 
lement, pour le commencementde l’année 1827, 
le détassement de ce semis, on en pourra trou- 
ver quelques sujets dans les vides du semis de 
bouleau, parce qu’on les aurait reconnus sus- 
ceptibles d’être transplantés. 

On trouvera encore sur ce point du bois de 
Beauficel des épicéas que j'y fis semer, toujours 
par essai, au mois de mars 1811, à côté des 
mélèzes. Les sujets en ont été excessivement 
lents à végéter, et ils n’offrent de l'espérance 
que depuis le recépage fait l'hiver 1824 à 1825 
du bouleau avec lequel'ils furent semés. 

Il fut semé aussi à côté, et en même temps, 
de la graine de sapin de pays ou sapin argenté; 
mais le peu de sujets qui en sont résultés dépé- 
rissent si annuellement , que je ne me flatte pas 
qu'il s’en conserve des traces. 

Les autres espèces résineuses qu'on pourra 
trouver dans cette même vente, et qui ont plus 
ou moins besoin d'années pour juger de leur 
prospérité, sont concentrées dans son exiré- 
mité nord, intermédiairement entre le grand 
massif de pins maritimes et l'allée séparative 
d'avec la vente N°. 7 ci-après, sur une largeur 
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de trois perches locales longeant l'allée sépa- 
rative d’avec la vente Mégathe. 

Elles consistent dans 1°. des pins du Lord; 
2°. des pins laricios de Corse, de Calabre, d'A- 
mérique et de Caramanie; 3°. d’un pin des 
Abruzzes; 4°. du pin sylvestre hàtif du parc 
royal de Boulogne ; 5°. et du pin de New-Jer- 
sey ou pin mitis. Le semis des graines de ces 
diverses espèces n’a été fait qu'a Paggprrse 1825 
et au printemps 1826. ” 

On trouvera encore sur ce point de la vente 
Harel, pour y avoir été transplantés , les uns 
au printemps 1826, et les autres seulement à 
l'automne suivant, 1°. du pin pinier, qui, par 
erreur, me fut donné pour du laricio de variété 
particulière ; 2°. des pins laricios de Calabre, 
provenant du semis fait à la mi-juin 1810 dans 
la vente N°. 10 ci-après ; 3°. des pins laricios 
de Caramanie, que je dois à l’obligeance de 
M. Cels, et qui lui provenaient des graines ré- 
coltées au commencement de 1825 sur le sujet 
unique qui lui reste de ceux produits par les 
sraines rapportées à son pere par M. Olivier de 
l'Institut, à son retour du voyage qu'il fit au 
Levant; 4°. un des deux pins laricios de Cri- 
raée , dont j'ai été gratifié au Jardin du Roi, et 
que J'ai cité page 12 supra ; 5°. finalement trois 
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pins du Népaul, auxquels on attribue de si gran- 
des dimensions, qu’on parle de deux cents, trois 
cents et même quatre cents pieds de hauteur. 
Cette espèce est celle à trois feuilles, car il y a 
dans quelques pépinières et dans quelques jar- 
dins d'amateurs une autre espèce qui est à deux 
feuilles , dont j'ai peut-être placé un sujet dans 
l'ancien verger dépendant du premier morceau ; 
car le pin massoniana dont on lui donne le nom, 
et ce pin du Népaul ont le mème aspect. Selon 
la Géographie des cônifères, publiée par M. Mir- 
bel, qui en parle comme de deux espèces, celle 
nepalensis à deux feuilles serait le pinus excelsa 
de Don, et le nepalensis à irois feuilles serait 
le pinus longifolia de sir Lambert. J’ajouterai, 
à cette occasion, que cette dernière espèce, 
celle dite pinus canariensis, et le pin austral 
de M. Michaux, mais auquel, comme il l'ob- 
serve, on donne souvent et si mal à propos la 
dénomination de palustris, ont toutes trois, 
pour l'œil d'un cultivateur, tant de ressem- 
blance , qu'on pourrait croire qu’elles ne cons- 
tituent qu’une seule et même espèce. 

Les éclaircissemens et les élagages ont éte 
exécutés dans cette vente, sur la partie semee 
en pins maritimes, au mois de mai 1813; sa- 
voir, une première fois l'hiver 1820 à 1821, 
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ou à sept ou huit ans de semis , et une seconde 
fois quatre ans après, 

Quant aux sujets d'expérience, ils ÿ sont au 
nombre de six, tous de l’espèce maritime, et 
provenant de ce semis de mai 1813. 

N°. 5, ou l’ente de la Mare-des-Bois. 

Cette partie a été, comme la vente précé- 
dente, originairement créée mi-partie en pins, 
et mi-partie en bouleau. | 

La portion en pins a été semée en graines de 
l'espèce maritime, au mois de mai 1813, sur 
le labourage exécuté dès l'hiver 1811 à 1872, 
et sur lequel il avait été presque immédiatement, 
mais imutilement, semé de la graine de bouleau. 

À la suite du recépage quivenait d’être fait du 
bouleau de l’autre portion, où un semis itératif 
avait été fait avec succès au mois de novembre 
1812, j'ai fait répandre par toufles, au prin- 
temps 1826, de la graine de pin sylvestre d'Ha- 
guenau, dans les intervalles ou les vides qu'of- 
frait le bouleau, qui reste généralement maigre. 
Ce semis en ioufles n'a consisté qu'a déchirer 
la terre par places avec la fourche à denis ren- 
versées, après quoi On y a semé la graine, qu'on 
a tant soit peu mélangée avec la terre ainsi 
égratignée, en y repassant la même fourche. 

Les éclaircissemens et les élagages ont été 
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pratiqués trois fois dans cette vente; savoir, 
une première fois au mois d'octobre 1820, ou 
à sept ou huit ans de semis; uné seconde fois 
l'hiver 1823 à 1824, et la troisième fois dès 
deux ans après. 

- Les sujets d'expérience y sont au nombre de 
six, tous de l'espèce maritime provenant du 
semis de 1813. 

N°. 6, ou Vente Caroline. 

C’est principalement dans cette vente que j'é- 
prouvai un procédé décourageant , analogue à 
celui que j'ai cité au N°. 2 du bois du Parc, et 
qui tous deux sont rapportés page 107 de la pre- 
mière édition de mon Mémoire sur la culture 
des pins, en ce que, la nuit du 29 au 30 août 1807, 
on arracha et on laissa sur place la plus grande 
partie du plant de bouleau que j'avais fait plan- 
ter sur toute la surface de cette vente l'hiver 
1805 à 1806, après y avoir inutilement planté 
de Facacia et de l’ébenier : en sorte que l’état de 
prospérité ou elle est aujourd'hui, peut se con- 
sidérer comme une preuve de la nécessité d’a- 
voir l'esprit persévérant, et cette force morale 
qui nous élève au-dessus des procédés découra- 
geans qu'on essuie, lors même qu’on s'adonne 
à des travaux utiles à la société en mêine temps 
qu'à sol. 
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Cette partie du bois de Beaufcel se trouve, 
dans presque toute son étendue, garnie abon- 
damment de pins maritimes et de pins d'Écosse. 
Sur quelques points il reste du bouleau prove- 
nant de la plantation faite l’hiver 1805 à 1806, 
là où le délit d'août 1807 a moins porté; mais, 
s'y trouvant du vide, on y a répandu de la 
même facon que dans le No. 5 qui précède, 
aussi au printemps 1826, de la graine de pin 
maritime, à la suite d’un nouveau recépage 
qui venait d'être fait de ce bouleau. 

Les pins maritimes qui existent aujourd'hui 
dans cette vente, autres que ceux naissans, dont 
je viens de parler, proviennent, 1°. d’un semis 
qui y fut fait à l’aventure sur plusieurs de ses 
points, au mois de mars 1814 ; 2°. et d’un autre 
semis qui fut fait, mais par mélange, avec de la 
graine de pin sylvestre d'Écosse, au printemps 
1817, sur un grand nombre de défrichemens 
allongés que je fis faire à bras d'homme, l'hiver 
précédent, à la suite d’un recépage que je ve- 
nais de faire faire du bouleau , parce que ce re- 
cépage caractérisait davantage la grande quan- 
tité de vides qu'il laissait aux places où 1l en 
restait. | 

Quant aux pins sylvestres d'Écosse, ceux qui 
sont vers l'extrémité nord, proviennent du se- 
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mis qui en fut fait dans cette partie, au prin- 
temps 1812, sur un labourage à la charrue, 
exécuté la pour la seconde fois, l’hiver d’aupa- 
ravant; le premier qui avait eu lieu des l’an- 
née 1804, ayant eu alors pour objet les planta- 
tions qui y furent faites successivement et sans 
succès en plants d’acacias, d’ébeniers et de 
bouleaux. Pour les autres pins d'Écosse qui se 
trouvent dans les autres parties de cette vente, 
ils proviennent généralement du semis qui en. 
fut fait par mélange avec de la graine de pin 
maritime, comme je lai dit il y a un moment, 
au printemps 1817, et un peu, du repassage qui 
se fit de ce semis en seules graines d'Écosse, 
un an après, non en laissant la graine à nu, 
comme cela avait eu lieu dans les premiers se- 
mis, mais en la recouvrant au ràâteau. 

Il pourra se trouver dans cette vente, vers 
son aspect nord, quelques épicéas , parce qu'au 
moment présent seulement il commence à s’en 
moñtrer. Îls proviennent du semis qui en fut 
fait à l'aventure, en même temps que dans la 
vente N°. 7 ci-après, au mois d’avril 1813. 

Les éclaircissemens et élagages n’y ont guère 
encore eu lieu qu’une seule fois d’une manière 
générale. Ce fut l'hiver 1825 à 1826 que se firent 
le détassement et l’élagage de tous les pins se- 
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més dans les quatre années 1812, 1814, 1817 
et 1818 ; ceux sylvestres d'Écosse de la première 
de ces années avaient été précédemment émon- 
dés en 1818 ainsi qu’en 1823; mais il faudra 
évidemment répéter ce double travail dans toute 
la vente , dès l'automne 1827. 

Les sujets d'expérience y sont au nombre de 
Six; savoir, trois en pins sylvestres d'Écosse, 
provenus du semis de 1812, et trois en pins 
maritimes, résultés du semis de 1814. 

N°. 7, ou Vente Bosquier. 

Les travaux y ont été plus multipliés que 
dans les deux ventes précédentes, et au mo- 
* ment actuel 1l faut même revenir sur un point : 
qui, originairement avait été planté en bou- 
eau , mais qui dépérit chaque année, et telle- 
ment, qu'il en résultait un vide faisant con- 
traste avec tout le surplus de cette vente, qui 
est généralement fort belle. 

Les pins qui s’y trouvent, sont des deux seules 
espèces maritime et d'Écosse. 

Ceux maritimes proviennent, 1°. du semis 
que, dès le mois de mars 1811, je fis faire par 
essai à l’aventure sur un seul point vers l’ex- 
trémité nord ; 2°. de pareils semis que je fis 
faire successivement et sur des points différens, 
au mois de mars des années 1814 et 1815; 3°. et 
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de semis assez étendus qui furent faits, des le 
mois de janvier de l’année 1819, sur un grand 
nombre de défrichemens à bras d'homme, pour 
la plupart en carrés de trois à quatre pieds, et 
pour une moindre partie en longueur dans la 
direction des lignes, où, originairement, 1l avait 
été planté du bouleau qui, dès-lors, annonçait 
peu de durée. 

Ils proviendront encore du semis qu’au prin- 
temps 1826, à la suite du recépage qui venait 
d’avoir lieu du bois feuillu de cette vente, on 
fit, dans la partie quasi nue faisant contraste 
avec le reste, de cette manière qu'avec la four- 
che à dents renversées on remuait le sol de 
place à autre, puis on y répandait la grame, et 
on y repassait ensuite la fourche pour la mé- 
langer tant soit peu avec la terre. Depuis, on a 
fait sur ce point, une grande quantité de houil- 
. lages à bras d'homme, de trois à quatre pieds 
carrés, pour y faire, la saison prochaine, un 
semis plus soigné; mais quoique je projette de 
le faire exécuter, je suis persuadé que les se- 
mis en toufles du printemps 1826 sufliraient 
seuls pour meubler cette partie, parce que non- 
obstant que la sécheresse hâtive et prolongée 
de cette année - là ait occasionné souvent la 
fonte des premières graines levées, et que les 
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oiseaux y ayant Causé beaucoup de dégats; 
néanmoins à l'automne , et à la suite des pluies 
du commencement de septembre, ces semis se 
montraient assez prospères pour me persuader 
que ceux du printemps prochain serontsuperfius. 
A l’égard des pins sylvestres d'Écosse, qui 
sont aussi fort nombreux et fort beaux dans 


cette vente, ils résultent 1°. et principalement 


du semis qui en fut fait, au printemps 1812, et 
un peu au mois d'avril de Pannée suivante, par 
mélange avec d’autres graines résineuses, sur 
un labourage qui, comme dans la vente N°. 6, 
fut fait dans la partie au levant, l'hiver 1811 à 
1812, par répétition de celui qui avait eu heu 
dès 1804; 2°. et accessoirement des graines 
qu'ordinairement seules, mais quelquefois mé- 
langées avec du pin maritime, je fis semer au 
mois de janvier 1819, et repasser sur quelques 
points au printemps 1820, sur ceux des défri- 
chemens en houillages confectionnés dans les 
six derniers mois 1818, qui se trouvaient sur 


des points où l'herbe et non la bruyère abon- 


dait ; car là où c’était la bruyère ce fui du pin 
maritime qui fut semé. 

Il existe d’ailleurs dans cette vente quelques 
épicéas, et même quelques mélèzes , la plupart 
insignttians, d'autant plus qu'ils sont dominés 
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par les pins. Ils ne se montrent d’ailleurs que 
depuis peu d’années, quoiqu'ils aient été semes 
au mois d'avril 1813, mélangés ensemble, avec 
du sapin argenté et des graines de pin d'Écosse. 

Les éclaircissemens et les élagages ont été 
ceux- CI : 

En août 1818, on fit un premier et très-léger 
élagage des pins sylvestres de 1812. 

Dans l’été 1823, on fit un élagage plus gé- 
néral, et en même temps on fit un premier de- 
tassement. 

Ce double travail fut répété deux à trois ans 
après, ou l'hiver 1825 à 1826, dans tous les 
semis faits de 1811 à 18195. 

Et alors seulement on détassa les belles touffes 
de pins semées en janvier 1810. 

Les sujets d'expérience sont aussi au nombre 
de six dans cette vente. Il y en a trois en pins 
sylvestres et trois en pins maritimes. 

N°. 8, ou Vente Binot fils. 

C’est une des trois ventes du bois de Beau- 
ficel où il y a des parties escarpées. 

Elle joint, par un léger point , le bois de Val- 
leville ; dont elle n’est séparée que par un bout 
d’allée qui en forme la division. 

C’est dans cette vente et dans les quatre sui- 
vautes , qu'a l’automne 1806, je fis semer avec 
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un grand succès, mais qui ne dura qu’une an- 
née, des châtaignes mélangées de graines de 
. bouleau dans la proportion d’un quart. 

J'y ai transplanté, dans la partie en vallon 
joignant le bois de Valleville, quelques chênes 
d'Amérique, de l'espèce appelée quercitron ou 
tinctoriale, élevés au parc royal de Boulogne, 
sous la futaie d'Auteuil, avec des glands pro- 
curés par M. Michaux, et dont les plants me 
furent envoyés par feu M. d'André, intendant 
des domaines et bois du Roi. 

Il y a eu en outre, sur ce point, de légères 
transplantations de pin d'Écosse, de pins lari- 
cios de Calabre, et de pin du Lord. 

Les travaux ont été au surplus très-multi- 
pliés dans cette vente, et j'ai eu besoin de les 
répéter pour parvenir à l’état satisfaisant où 
elle se trouve à présent. 

Les nombreux pins qui s’y trouvent sont, à 
cela près de quelques laricios et pins du Lord, 
exclusivement des deux espèces maritime et 
d'Écosse. | 

Ceux maritimes dominent de beaucoup et 
sont de plusieurs âges. Ils résultent, 1°. d’un 
semis qui fut fait, en mai 1813, à l'aventure 
et sans nouvelle préparation du terrain, sur 
toute la partie plane, dans les vides causés par 
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la fonte et le dépérissement des châtaigniers se- 
més à l'automne 1806; 2°. de semis faits en bien 
des endroits de la même surface, et par aug- 
mentation au premier, Cinq ans après, ou au 
printemps 1818, sur une grande quantité de 
défrichemens et houillages que j'y avais fait 
faire, parce que ce premier semis ne se montrait 
pas abondant. J'en fis même repasser plusieurs 
points en graines maritime et d'Écosse mélan- 
gées, durant les trois printemps suivans ; 3°. de 
semis qui furent faits successivement et sur des 
emplacemens différens , au printemps 1818 et 
1820 , sur toute la ligne cinirée qui termine 
cette vente, le longs et dans le haut de la Vallée- 
aux-Bœufs. Celui de 1820 fut mélangé avec de la 
graine de pin d'Écosse ; 4°. et d’un grand nom- 
bre de semis qui furent faits, quelquefois avec 
mélange de pin d'Écosse sur la partie en coteau, 
faisant face à la vente N°. 3, et retour sur la 
Vallée-aux-Bœufs, en mai 1813, en mars 1814, 
ainsi qu'aux printemps des trois années 1817 à 
1819. | 

Quant aux pins d'Écosse, ils ne sont nom- 
breux que sur ce dernier coteau, qui a été bien 
long-temps à se garnir. Ils y ont été semés seuls 
et sans mélange au mois de mars 1812, et il y 
en fut encore semé, mais mélangé avec du pin 
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maritime au printemps 1817. Sur les autres 
points de la vente, et ailleurs qu'aux deux petits 
endroits transplantés, les pins sylvestres ont 
été semés avec des graines de pin maritime, 
_ comme Je le disais 1l y a un moment. 

Ce ne sont que quelques sujets en pins du 
Lord et en pins laricios de Corse, qui se trou- 
vent sur la ligne cintrant le haut de la Vallée- 
aux-Bœufs. Ils y furent semés en cônes au mois 
de mars 1816. 

Quelques laricios de Calabre et pins du Lord 
ont été transplantés, à l'automne 1825, avec des 
pins sylvestres, à l'extrémité du bout d’allée 
séparative des deux bois de Beauficel et de Val- 
leville. Les premiers proviennent du semis fait, 
en juin 1819, dans la vente N°. r0 ci-après, et 
les pins du Lord ont été pris dans le petit se- 
mis d’essai fait en octobre même année, dans 
la partie de la vente N°. 5 supra, qu'on nomme | 
les F’alots. | 

Les éclaircissemens et les élagages n'ont en- 
core été exécutés qu’une fois et fort légèrement . 
dans cette vente, l'hiver 1823 à 1824; mais ils 
vont y être répétés au commencement de 1827, 
à la suite de la coupe qui va être faite du bois 
feuillu qui s’y trouve, pour la plus grande pros- 
périté des pins. 
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Les sujets d'expérience y sont au nombre 
de six, dont trois en pins d'Écosse, qui doivent 
résulter du semis de mars 1812, et trois en 
maritimes, qui doivent provenir du semis à l’a- 
venture fait en mai 18153. 

N°. 9, ou Vente Binot pere. 

C’est le plus étendu des douze massifs dont 
se compose le bois de Beauficel, car il a en sur- 
face la neuvième partie de la totalité du bois. 

Il n'y existe que des pins de l'espèce ma- 
ritime. 

Les uns, semés au mois de mars 1812, sont 
sur une portion qui, l'hiver précédent, fut, dans 
cette vue, labourée pour la seconde fois à la 
charrue, parce que le semis de châtaignes de 
1806 manquait définitivement. 

D'autres, et en très-grande quantité, provien- 
nent du semis qui en fut fait au mois de mai 
1813, à l'aventure et sans nouvelle prépara- 
tion du terrain, sur la plus grande partie du 
surplus de la surface de cette vente, notam- 
ment à l’ouest du semis de 1812. 

Et d’autres encore résultent aussi, en grande 
quantité, du semis qui fut fait, au commence- 
ment de mars 1819, sur un grand nombre de 
défrichemens et de houillages exécutés sur di- 
vers points de cette vente, notamment dans 
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son milieu, où le terrain est plus caillouteux 
et plus rebelle au succès des semis. Celui-ci fut 
répété En cet endroit jusqu’à trois fois; savoir, 
dès le mois de juillet de la même année 1819, en 
mars 1820, et finalement au printemps 1821. 
Lors de ces repassages on mélangea de la graine 
de pin d'Écosse avec celle maritime; ce qui ex- 
pliquera pourquoi, en quelques endroits, on 
rencôntre par exception des pins sylvestres. 

Les éclaircissemens et les élagages n’ont en- 
core été faits qu’une fois, et légèrement, dans 
cette vente durant l’été 1823; mais il est ins- 
tant de les y répéter, notamment de détasser 
les derniers semis. Or, cela doit s’exécuter au 
commencement de 1827, à la suite de la nou- 
velle coupe qui se fait du bois feuillu, pour la 
meilleure végétation des pins auxquels il est 
destine à être sacrifié. 

Les sujets d'expérience y sont au nombre de 
six, tous de l’espèce maritime, et provenant 
du semis de 1872. 

N°. 10, ou lente Grémouin. 

C’est une des deux ventes où, en juim 1819, 
J'ai fait semer aussi rustiquement el à demeure, 
comme les espèces communes, des graines du 
pin laricio de Calabre, que M. Vilmorin in- 
troduisait alors en France. (L'autre vente est 
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celle de Callouel, N°. 6, dépendante du bois de 
Valleville, ) 

C’est aussi une des ventes où j'ai fait semer 
de la même façon du pin sylvestre de Riga, 
ainsi que du pin sylvestre de Genève. 

La partie de cette vente qui forme son extré- 
mité au levant, a, sauf une exception, été se- 
mée , dès le printemps 1811, en graines de pin 
maritime, qui furent répandues à l’aventure, 
sans nouvelle préparation du terrain, qui là, 
comme dans toutes ses autres parties, avait 
été, à l'automne 1806, semé en châtaignes mé- 
langées avec du bouleau. La bordure, qui en 
cette partie clôt la vente, le long du fossé ou 
du chemin du Bec, n’a été semée qu’au prin- 
temps 1820, en graines maritime et d'Écosse, 
sur des défrichemens qui y furent faits à bras 
d'homme. 

La partie au - dessus de la précédente, et à 
son aspect occidental, en s’acheminant sur la 
vallée aux Bœufs, a été semée aussi en graines 
de pin maritime, au mois de mars 1812; mais 
ce fut sur un nouveau labourage à la charrue, 
qui y fut fait dans cette vue, l'hiver précédent, 
aussi bien que dans la vente précédente ét dans 
les deux suivantes. 

Tout ce qui est au-dessus de cette seconde 
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partie, et jusqu’à l'extrême point occidental de . 
cette vente, a été 1°. semé à l'aventure et sans 
nouvelle préparation du sol, au mois de mai 
1815, en même temps que dans les ventes 
N°. 8 et 9; 2°. et en augmentation à ce pre- 
mier semis, parce qu'ayant été très -lent il 
n'offrait pas d'espérance de succès suffisant, 1l 
fut, sur de nombreux défrichemens et houil- 
lages confectionnés à bras d'homme, exécuté 
d’autres semis, les uns du 5 juin au 26 juillet 
1810,.les autres le 23 octobre de la mème an- 
née, et les derniers seulement au printemps 
1820. Jis furent faits dans l’ordre suivant, à 
partir de la pointe occidentale, à revenir sur les 
pins maritimes de 1812. D'abord, ce furent des 
graines de pin maritime qui furent semées, 
ensuite du pin laricio de Calabre ; après quoi, 
ce fut de la seule graine maritime ; ensuite on 
sema des graines d'Écosse et maritime mélan- 
gées; puis de la seule graine maritime, mais 
provenant de la récolte faite sur mes propres 
sujets de 1811; puis encore, de la graine de pin 
sylvestre de Riga, que M. du Chätenet avait eu 
la bienveillance de m'obtenir de M. Poussou 
d'Hollande; et finalement de pin maritime et 
de pin d'Écosse mélangée. 

Quant aux pins sylvestres de Genève, il a été 
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semé, le 5 avril 1813, tout le long du bois Mar- 
lay, longeant cette vente à l'aspect du nord, sur 
une bordure où j'avais fait, pour cela, repasser 
la charrue, qui avait fait le premier défrichement 
en 1806, dans la vue du semis de châtaignes. 

Les éclaircissemens et les élagages n’ont en- 
core été faits, et tres-sobrement , que dans l’été 
1825 , sur les semis de 1811, 1812 et 1815; mais 
ils vont être répétés, et d'une manière plus ca- 
ractérisée, au commencement de l’année 1827, 
à la suite de la coupe qu’on fait du bois feuiilu 
pour aérer et faire mieux prospérer les pins 
qui, là comme ailleurs, sont destinés à garmir 
ce mauvais sol, et à lui donner une production 
probablement de plus grande valeur, que les 
meilleures prairies de la vallée de la Rille, à sur- 
face égale. | 

Les sujets d'expérience y sont au nombre de 
six, dont trois en pins maritimes de 1811 ou 
1812, et trois en pins sylvestres de Genève. 

N°. 11, ow Vente du Souvenir. 

Ce massif, comme les trois précédens, ainsi 
que le suivant, a éte originairement semé en 
châtaignes, avec un mélange de bouleau, dans 
la proportion d’un quart; les semis résineux 
n'y ont été faits qu'a la suite de la fonte et du 
dépérissement absolu des ieunes chätaigniers. 
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Ces semis ont eu lieu en seules graines de 
pin maritime, aux printemps 1812 et 1814. 

Et en graines maritime et d'Écosse mélan- 
gées, dans la première quinzaine de juillet 1821, 
par conséquent en très-haute saison ; mais ils 
n'en ont pas été moins prospères. 

Les pins maritimes de 1812 ont été semés à 
la volée, sur un seul point de cette vente, où, 
l'hiver précédent, il avait été fait, dans cette 
vue, un labourage à la charrue. 

Et ceux de 1814 furent semés par touffes, de 
place à autre, sur divers points de la vente, 
sans donner pour cela aucune espèce de prépa- 
ration au sol. 

Quant aux pins maritimes et d'Écosse de 1821, 
ils ont été semés sur une grande quantité de 
défrichemens et de houillages, qui furent faits 
l’hiver et le printemps précédens , à la suite 
du recépage du bois feuillu , dans les nombreux 
vides que le dépérissement total des chätai- 
gniers laissait sur toutes les parties où les semis 
de 1812 et 1814 n'avaient pas été étendus, c’est- 
a-dire principalement sur les points où le la- 
bourage de 1806 n’avait pas été répété l'hiver 
1811 à 1812, dans la vue du semis qui y fut 
fait à la volée en graines de pin maritime. 

Dans l'emplacement d'une ancienne sablon- 
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mère, qui fait bas-fond et qui tieut au fosse de 
clôture de cette vente, le long du chemin du 
Bec, le semis a eu lieu en graines de pin syl- 
vestre de Riga de M. Poussou d'Hollande, mélan- 
gées avec du pin maritime de ma propre récolte. 

Et sur un point herbu qui fait bassin au côté 
opposé à cette ancienne sablonnière, il y a été 
transplanté , préférablement au semis, des pins 
sylvestres d'Écosse , au printemps 182 1. D’au- 
tres pareils pins ont été, mais en plus petit 
nombre, plantés au printemps 1825, à quelques 
places herbues tant du défrichement en rayon 
continu, longeant le chemin de Valleville aux 
Forges, que de la partie herbue qui est sur ce 
point de la vente. 

Les éclaircissemens et les élagages y ont éte 
faits avec discrétion dans l’été 1823, et seule- 
ment dans les semis de 1812 et 1814; mais ils 
y seront répétés d’une manière plus caracté- 
risée, et il sera d’ailleurs procédé au détasse- 
ment des nombreux semis de 1821, vers la fin 
de l’automne 1827. À cette époque, on fera la 
coupe du bois feuillu pour aérer les pins aux- 
quels il est destiné à être sacrifié. 

Les sujets d'expérience sont, dans cette vente, 
au nombre de six, tous de l’espèce maritime, 
et provenant des semis de 1812 et 1814. 
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N°. 12 et dernier, ou Vente des Inséparables. 
‘Elle est traversée du levant au couchant par 
un chemin de tolérance dit des Chouquets , et 
elle se trouve avoir une petite pointe isolée, 
intermédiairement aux ventes N°. 3 et o. 

C'est une des cinq ventes où, en 1806, 
j'avais semé des châtaignes avec de la graine de 
bouleau. 

Les pins maritimes qui s'y trouvent, et qui 
en font dès-à-présent une fort belle vente, ré- 
sultent des semis qui y furent faits aux prin- 
temps 1812 et 1814, précisément de la même 
façon et au même moment que ceux exécutés, 
comme je viens de le dire, dans la vente du 
Souvenir. | | 

Il ya été d’ailleurs, comme dans celle-ci, 
semé un mélange de graines maritime et d'É- 
cosse sur une grande quantité de défrichemens 
et de houillages que je fis faire dans le courant 
de l'année 1822, à la suite du recépage du bois 
feuillu , dans les vides qui se montraient alors, 
notammeut dans les parties où la charrue n'a- 
vait pas repassé l'hiver 1811 à 1812; mais vides 
qui depuis ont beaucoup diminué par l'effet de 
la belle végétation des sujets provenus des pre- 
miers semis. Ceux ainsi additionnels ne furent 
faits qu'à la fin de juin 1822 sur environ la mot- 
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üiédes houillages, parce qu’ils n'étaient pas alors 
tous faits, ou qu’ils étaient trop récens. L'autre 
moitié fut semeée à la mi-mars 1823. ; 

La petite pointe dont J'ai parlé, n'a pu être 
meublée que de pins sylvestres. Ils y ont été 
transplantés les uns , au printemps 1818, et les 
autres , à pareille époque 1823 ; mais quelques 
sujets vers le nord-est de cette petite pointe 
résultent d’un semis que j'y fis faire comme 
dans la vente N°. 4 supra, le 15 octobre 1812, 
avec d'anciennes graines de Riga, dont M. Bosc 
m'avait fait don au mois d'août précédent. 

D’autres pins sylvestres d'Écosse existent 
dans la partie herbue faisant bassin ct suite à 
semblable partie de la vente du Souvenir. Ils. y 
ont été transplantés au printemps 1822. 

Enfin sur quelques houwillages pres et au nord 
du chemin des Chouquets, j'ai semé, les 1°”, juil- 
let et 12 octobre 1822, 1°. des graines d’épicéas 
de la Forèt-Noire, que M. du Chätenet, main- 
tenant receveur général du Bas-Rhin, a eu la 
bonté de me rapporter de Strasbourg, d’où 1l 
Jui arrive fréquemment d'aller admirer les su- 
jets superbes qui se trouvent dans cette forêt 
si renommée, notamment en cette espèce rési- 
neuse ; 20. et des graines du pin sylvestre exis- 
tant dans l’île de Corse, J’en avais éte obligeam- 
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ment gratifie par M. le chevalier de Formanoir, 
qui, en 1774, en avait fait récolter dans la forêt 
d’Aitonne, au moment où il y commandait, des 
graines qui furent semées chez M. son père, à 
sa terre de Palteau, près Villeneuve-le-Roi, où 
il en existe des sujets sur lesquels M. de For- 
manoir prit les graines qu'il eut la bonté de me 
donner. 

Les éclaircissemens et les élagages ont été et 
devront être dans cette vente exactement les 
mêmes que dans la vente du Souvenir. 

Et les sujets d'expérience ÿ sont aussi au 
nombre de six , tous de l’espece maritime, ré- 
sultés du semis de 1812, et peut-être de celui 
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CHAPITRE VY, 


Où j'envisage ma Création de Bois sous le 
rapport de sa dépense. 


Lorsque j'ai été dans le cas de faire préparer, 
au semis et à la plantation, mes landes et claï- 
rières par le procédé d’un labourage à la char- 
rue, je fournissais celle-ci, et je pourvoyais 
aux frais des fréquentes réparations qu'exi- 
geait son rude travail ; la seule partie des socs 
formait une dépense journalière de cinquante 
sous et trois francs. Elle exigeait quatre che- 
vaux et deux hommes, qui ne pouvaient sou- 
tenir ce travail que cinq à six heures par jour. 
L’étendue de la surface labourée n’excedait 
guère un arpent parisien ou un tiers d'hectare 
par journée, et celle-ci, je la payais vingt- 
quatre francs. Aussi ce seul article de ma de- 
pense, compris ce qui est applicable à mes 
semis de bouleau, s'est-il élevé à la somme de 
neuf mille quatre cent cinquaute-sept francs 
cinquante centimes ; quant à la charrue , la dé- 
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pense qu’elle m’a occasionnée, a été de mille 
neuf cent soixante-quatorze francs, dont deux 
cent quarante-quatre francs pour l’établir, et 
le surplus pour ses réparations. 

Pour la préparation du terrain par des défri- 
chemens à bras d'homme, ainsi que pour faire 
mes semis et plantations, éclaircir ou détasser, 
et élaguer mes massifs de pins, j'ai des ouvriers | 
que j'emploie toute l’année, et que je paie à la 
journée au prix de trente sous, qui est celui de 
la contrée. Je leur fournis les pioches, serpettes, 
croissans et autres outils, et je pourvois aux fré- 
quentes réparations qu'ils exigent : le tout, pour 
qu'ils fassent plus de besogne, et qu'ils la fas- 
sent d’ailleurs meilleure qu'avec leurs outils per- 
sonnels , qui seraient moins bons, et qu'ils cher- 
cheraient trop à ménager s'ils les employaient 
à mes travaux. 

C’est par ces ouvriers que je fais ouvrir, dans 
mes bois anciens et nouveaux, des allées et sen- 
tiers dont l'étendue se trouve être de quelques 
lieues. C’est aussi souvent par eux que je fais 
réparer les chemins, outre qu'ils entretiennent 
ces allées et sentiers, qu'ils font mes clôtures 
par fossés et autrement, qu'ils ébauchent l’a- 
baissement des montées ou escarpemens dans 
les allées et sentiers des bois, ainsi que beau- 
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coup d’autres travaux accessoires, qui tous sont, 
à proprement parler, plus ou moins en dehors 
des semis et plantations, ou de la création des 
bois. 

Le nombre de ces ouvriers à l’année est de 
cinq, distribués, depuis un certain nombre d’an- 
nées, en deux ateliers, dont un, detroishommes, 
est plus particulièrement chargé des travaux 
dans les bois de Valleville et de Beauficel; et 
J'autre, qui n’est que de deux hommes, est 
plus spécialement occupé dans le bois du Parc, 
le bois Garenne et autres dépendances du pre- 
mier Morceau, ainsi que dans le second Mor- 
ceau , ou bois des Remises. 

Le salaire de ces cinq ouvriers s'élève annuel- 
lement à environ deux mille francs, et je me 
plais à vouloir les occuper toute leur vie; mais, 
aujourd'hui , leur principale besogne porte sur 
des travaux productifs, en ce que ceux d’éclair- 
cissement ou de détassement de mes semis et 
plantations de pins, ainsi que ceux d’élagages 
qu'ils exécutent selon mes vues, donnent des 
produits qui surpassent de beaucoup leur sa- 
lare, puisque celui-ci, et la dépense plus forte, 
occasionnée par les bicherons proprement dits, 
dont je vais parler, s'élèvent ensemble à moins 
de la moitié de la valeur de ces produits. 
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Pour le débitage en bourrées, fagots, co- 
trets et chevrons, des bois provenant des éclair- 
cissemens et élagages exécutés par mes ouvriers 
à l’année, j'emploie des bücherons, qui sont 
payés à la pièce, c’est-à-dire à trois livres 
dix sous du cent de bourrées, etc. ; ils sont aussi 
payés à la pièce, mais davantage, pour éclaircir 
ou nettoyer mes bois feuillus dans les parties où 
je trouve ce travail utile à leur meilleure végé- 
tation; mais lorsque pour des abattages d'arbres, 
des émondages de ceux-ci, et autres menus 
travaux, je ne puis les employer qu’à la jour- 
née, Le prix de celle-ci est de trente sous, comme 
pour mes ouvriers à l’année. 

J'ai bien employé durant un bon nombre 
d'années d’autres ouvriers à nettoyer mes bois 
anciens et nouveaux de la bruyère qui y abonde, 
et jen emploie même encore parfois; mais ce 
travail n’entrainait à aucun frais, parce que 
cette classe d'ouvriers trouve largement dans le 
prix de la marchandise produite par son tra- 
vail le salaire de chacune de ses journées. 

l'était d’ailleurs et définitivement plutôt pour 
donner de l'occupation à ceux qui m'en témoi- 
gnaient le désir, que par utilité absolue , que je 
faisais faire ce travail, dont la cause diminue 
annuellement par la végétation de mes pins, 
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qui sont réputés être tout particulièrement pro- 
pres à étouffer la bruyère. Mais les travaux qu'ils 
sont destinés à procurer, remplaceront, et beau- 
coup au-delà, ceux qui pouvaient résulter de 
la triste et aflligeante bruyère. 

Il m'arrive bien aussi de faire netteyer mes 
bois, également de bruyère, par les habitans 
des communes et hameaux qui en sont voisins; 
de les débarrasser de genêts communs, d’ajoncs, 
de fougère, de ronces et d’herbes dans les par- 
ties où le bois feuillu n’est pas fourré , et où les 
pins ne se sont pas encore emparés exclusive- 
ment du terrain ; mais il n’en résulte aucune 
dépense pour moi. Ce sont au contraire des dons 
que je fais, et qui me sont assez vivement de- 
mandés, pour que tout naturellement je puisse 
exiger que ces travaux s’exécutent sur les seuls 
points et aux époques que j'ai réglés. 

En résultat, je trouve que la dépense de ma 
création de bois a été considérable, puisqu'elle 
s’est élevée, comme je l’ai énoncé aux pages 104, 
106 et 107 du Traité de la culture des pins , à 
trois cent soixante-cinq francs, ou, à parler 
plus exactement, à deux cent soixante francs 
l’hectare ; tandis qu'aujourd'hui, dans mon ter- 
rain, si dificile à préparer, soit à la charrue, 
soit a bras d'homme, je ne devrais cértaine- 
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ment pas déperiser plus de quatre-vingt-dix 
francs dans le premier cas, ni plus de cent 
vingt-cinq francs dans le second, par chaque 
hectare. 

Si j'ai dépensé aussi disproportionnellement 
de ce que Je pourrais faire aujourd’hui, et sur- 
tout de ce qu'un autre saurait faire à ma place, | 
c’est que, comme je l'ai observé dans l'ouvrage 
précité, je n'avais ni les lumières n1 l’expérience 
que j'ai acquises à l’aide du temps, de mes 
études et de ma pratique ; que j'ai été néces- 
sairement exposé à des tätonnemens et à des 
essais dont je serais affranchi aujourd’hui. J'ai 
d’ailleurs , par l'effet de mon organisation, subi 
plus qu’un autre la loi de la différence qui existe 
si souvent entre le savoir et le talent d’exécu- 
tion, ou, comme le remarquent les observa- 
teurs du caractère humain , entre le savoir dire 
et le savoir faire. 

Mais, sous un autre point de vue, cette dé- 
pense de deux cent soixante francs l’hectare 
est peu considérable, en la comparant aux avan- 
tages seulement pécuniaires quien doiventrésul- 
ter, et en faisant abstraction de la valeur qu’on 
peut attribuer à la jouissance morale , ainsi que 
de l'utilité qui peut résulter d’un exemple con- 
cluant de sa nature; car cette dépense, toute 
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_exagérée qu'elle soit, est un excellent place- 
ment d'argent, puisque les produits en seraient 
encore extraordinaires lors même qu’on les 
abaisserait au minimum de ce qu'ils sont suscep- 
übles d’être, comme j'aurai occasion de l’ex- 
pliquer au chapitre suivant. 

À la vérité, on doit, d’après les Principes de 
la science de l'économie politique, ajouter à la 
dépense pécuniaire la valeur des soins qu'il 
faut donner à une création de richesse, soit en 
bois, soit en toute autre matière. Or, à cet 
égard, on pourrait s'étonner que dans l'ouvrage 
précité j'aie dit, pages 11 et 12, qu’on pouvait 
créer des bois et forêts de pins sans donner des 
soins de présence, autrement qu'environ six 
semaines chaque année, et que cependant ce 
que j'ai énoncé, aux chapitres IE, IE et IV, 
des nombreux travaux que j'ai été dans le cas 
de faire exécuter, annoncerait que j'y ai consa- 
cré beaucoup plus de temps. Mais quoi qu’il en 
puisse être en théorie de la vraisemblance de 
ce point d’objection, il n’en est pas moins vrai 
que je n’ai fait que des séjours dans ma propriété 
pour y opérer une création de bois; que ces 
séjours n’ont jamais excédé le nombre de trois 
par année, n1 plus de deux à trois mois en- 
semble ; que ces séjours ont été moins multi- 
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pliés depuis que je me suis à-peu-près borné à 
la culture des ps; et que, depuis plusieurs 
années , je me trouve bien d'un seul séjour de 
cinq à six semaines par an. 

Dans le reste du temps, 1l me suffit d’être en 
observation sur l’exécution des recommanda- 
tions que Jje laisse par écrit sur les lieux , ainsi 
que de celles que j'ai occasion d’y ajouter du- 
rant ma résidence à la ville. 

J'en déduis cette conséquence , que pour les 
personnes qui ne seraient pas, comme je lai 
été, exposées à des tätonnemens prolongés; qui 
auraient l'exemple de ce qui a été expérimenté 
et mis en pratique dans ce genre de travaux, il 
y aurait beaucoup moins de temps à donner, 
comme il y aurait infiniment à épargner sur la 
dépense en argent que j'ai été dans le cas de 
faire, afin de parvenir à connaître, comme la 
observé et publié M. de Buffon, ce à quoi elle 
pouvait être restreinte. 

En admettant, au surplus, qu’il faille ajouter 
à l’argent déboursé la valeur du temps qu'on 
doit consacrer à la création d’une richesse en 
bois, j'observerai qu'il faut aussi prendre en 
considération les jouissances morales qui en ré- 
sultent pour leur créateur, telles que le plaisir 
que, par la nature même des choses, on éprouve 


( 179 ) 

à créer ; l'avantage d’avoir un moyen d’occupa- 
tion d’une espèce qui ne ravit pas l’indépen- 
dance, mais qui remplit les loisirs ; la satisfac- 
tion d’être utile à soi, à sa famille ou à ses 
affections en même temps qu’à son siècle, au 
Gouvernement de son prince et à son pays; 
toutes choses qui ont aussi une valeur, et qui, 
aux yeux Comme à la sensation de bien des per- 
sonnes, sont dans le cas de compenser grande- 
ment la valeur du temps consacré à diriger les 
travaux d’une création. 

Cette compensation pourrait avoir moins 
d'étendue dans le cas d’une grande entreprise 
sur des points du royaume où 1l y aurait de 
l'utilité, et sur-tout de grands profits à espé- 
rer d'une telle création, parce qu’alors on est 
dominé bien plus par l’expectative des bénéfices, 
que par celle des jouissances de l’iäme et du 
cœur. Mais, dans ces sortes de cas, 1l y aurait 
beaucoup à économiser dans la dépense , parce 
qu'il est de fait que les personnes qui possedent 
la science des entreprises, savent tout particu- 
lhierement faire exécuter des travaux à des prix 
de beaucoup inférieurs à ceux que l'inaptitude 
du plus grand nombre de propriétaires les met 
dans le ças de payer, comme j'ai eu occasion de 
l'observer page 102 du Traité de la culture des 
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CHAPITRE VI, 


Où j'examine quels sont les Produits et les Pro- 
Jits qui doivent résulter de ma création de 


bois. 


C’esr ici la pierre de touche, puisqu'il est de 
l'essence des entreprises bien entendues, de pro- 
duire des avantages plus ou moins considéra- 
bles, de telle sorte que l'approbation qu’elles 
peuvent recevoir, et les éloges qu'on peut leur 
accorder , sont nécessairement proportionnés 
au degré d'utilité dont elles sont tout-à-la-fois 
à la richesse des travaux, aux besoins du pays 


et à leurs auteurs. 
Observations. 


Je dois expliquer, avant de passer à l'examen 
que j'ai à faire, que les produits auxquels je 
tends dans ma création de bois, ne doivent pas 
consister en résine, non-seulement parce que 
d’après l’expérience faite dans le Maine, je ne 
pourrais guère me flatter d’en obtenir, quoique 
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dans la forêt de Fontainebleau M. de Larminat 
soit pleinement parvenu à s’en procurer des 
pins maritimes du rocher Davon ; mais aussi 
parce que dans ma localité, le bois d'œuvre 
étant susceptible de débouchés qui n'existent 
pas dans l’état où se trouvent encore actuelle- 
ment les landes de Bordeaux , où cette circons- 
tance oblige de se borner aux avantages infé- 
rieurs de la résine, il y a incomparablement 
plus d'avantages à y speculer sur le bois d’œu- 
vre, qu'à le faire sur les produits résineux, 
outre que celui en bois propre à l’œuvre étant 
beaucoup plus simple que ceux en résine, il 
convient infiniment mieux aux propriétaires : 
parce qu'il est précieux pour eux de simplifier 
les soins qu’ils ont à donner, et de conserver 
autant d'indépendance qu'il est possible. 

Ce sont donc des bois propres à la charpente 
et à la menuiserie que je tends à avoir, sans 
me flaiter d’en obtenir qui, comme dans le 
Maine, soient propres à faire des mats pour 
des vaisseaux de commerce de deux à trois 
cents tonneaux, parce que dans ma localité le 
sol est si pauvre et si maigre, qu'il ne favorise 
pas la végétation en hauteur. Elle n’y a princi- 
palement lieu qu’en grosseur ; elle parait y être 
plus l'effet de la sève descendante que de Îa 
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sève ascendante. Aussi les pius y sont murs plas 
tôt que dans le Maine, et par conséquent les 
récoltes sont dans le cas de s’y répéter plus 
souvent ; Ce qui pourra Compenser le désavan- 
tage d’une végétation moins élevée. 

Ce ne sera qu'accessoirement que je ferai 
convertir mes produits en bois de chauffage, 
parce qu’il est d'expérience dans le Maine que, 
nonobstant que le bois de pins soit particuliè- 
rement propre et avantageux au feu des four- 
neaux Ou des usines, il y a néanmoins une dif- 
férence de valeur de trois contre un en faveur 
du bois d'œuvre sur le bois de chauffage. 

Aussi , dans ce pays du Maine, ce ne sont que 
les personnes pressées de jouir, ou comman- 
dées par des besoins, qui vendent leurs arbres 
à moitié de leur âge de maturité, pour servir 
à alimenter les fours et fourneaux de toutes 
espèces. 

Quant aux bons ménagers, ils attendent la 
maturité de leurs arbres, qui alors sont pro- 
pres à la charpente, à la menuiserie, et quel- 
quefois à faire des mäts. Ils ne destinent au 
chauffage que ce qui de ces arbres est impropre 
a l’œuvre; et la proportion de l’un à l’autre de 
ces deux emplois varie de la cinquième à la 
septième partie de toute la matière, pour ce 
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qui n’est propre qu’au chauffage : de manière 
qu’à terme moyen, les produits se composent 
de cinq parties en bois d'œuvre, et d’une seule 
partie en bois de chaufiage. 

Il y a en outre les nettoyages (1) ou les éclair- 
cissemens , détassemens et élagages, qui s’exé- 
cutent graduellement dans les bois de pins, et 
dont les produits sont toujours employés au 
chauffage dans le Maine. J'ai approximé, page 
284 du Traité de la culture des pins, cette por- 
tion des produits à la quinzième partie de ceux 
définitifs; mais on m'a observé que cette pro- 
portion était trop élevée, parce que, dans ce 
pays du Maine, elle variait du quinzième au 
vingtième. 

Du reste, chez moi, le bois de ces détasse- 
mens n’est pas tout employe au chauffage; car 
dèes-a-présent il s’en trouve des parties pro- 


(1} Cette expression de nettoyages est, ce me semble, 
la plus propre à prévenir la confusion des idées ; et à en 
donner une plus nette de l’objet de ces extractions, puisque 
cet objet n’est pas d’avoir des produits, quoiqu'il en ré- 
sulte assez pour rembourser les frais de création , intérêts 
compris, et même pour donner de premiers profits; mais 
il consiste , et il a pour but, d’avoir plus promptement, 
où plus hâtivement , des arbres de choix, et à les avoir 


plus beaux, plus gros et plus élevés. 


pres à faire du PE Pa pour les balimens des 
campagnes ; elles sont recherchées, et sauf la 
surabondance que j'en pourrais avoir, je puis 
m'en promettre des avantages, à mesure que 
mes pins avanceront en âge, puisque la valeur 
commerciale de ce petit bois d'œuvre est plus 
que du double de celui employé au chauffage. 

Il y a bien, dans le Maine, une autre portion 
de bois de pins qui est également et exclusive- 
ment employée au Chauffage. Ce sont les arbres 
avariés, soit pour cause de la maladie du cham- 
pignon, soit pour toute autre. À cet égard, 1l 
n'y a pas de proportion fixe, parce que des 
pinières en sont totalement exemptes, tandis 
que d’autres en éprouvent plus ou moins les, 
désavantages. 

Ainsi en résultat, et sauf l'augmentation ré- 
sultante des arbres avariés, on peut dire, par 
l'exemple du pays du Maine, où les pins sont 
cultivés depuis des siècles, et où il y en a des 
centaines de milliers d’arpens , que la propor- 
tion entre le A er à à l’œuvre, et celui 
qui n’est propre qu’au chauffage, est des trois 
quarts au moins, ou des quatre cinquièmes au 
plus, pour l'emploi à l’œuvre, et du quart au 
cinquième pour l’emploi au chauffage, puisque 
pour celui-ci 1l y a, d’une part, de la quinzième 
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a la vingtième partie de la matière, produite 
par les nettoyages, et d'autre, la sixième par- 
tie, à terme moyen, de toute la matière des 
arbres définitifs. 


J'observerai aussi, relativement à la quantité 
de matière qu'on peut se promettre d'une créa- 
tion de bois résineux, plus encore que de bois 
feuillus, qu'il y a une distinction cardinale à 
faire sous ce rapport entre la culture soignée, 
et au contraire labandon de la production à 
elle-même, sans le secours d’une bonne con- 
servation et de soins bien entendus, tellement 
que M. Dralet, qui, par ses fonctions de-con- 
servateur, ses lumieres et ses connaissances 
de faits, peut constamment être cité comme 
autorité, assure, page 151 de son Traité des 
forêts d'arbres résineux, que cette différence 
est comme quatre et même cinq sont à un. 

Tellement aussi, que M. Lemarchand Fou- 
longne, qui, dans le Maine, a également tant 
de connaissances de faits en cette matière, m'a 
cité, comme Je l'ai rapporté pages 160 et 161 
du Traité de la culture des pins, l'exemple 
d'une pimière de cinq cents arpens d’ordon- 
nance, où, sur la production en matiere, Île 
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scul défaut de nettoyage avait causé une perte 
de soixante pour cent. | 

Aïosi, dans ce qu’il va m’arriver de dire sur 
l'évaluation des produits en matière qu’on est 
dans le cas d'obtenir dans la culture des bois 
résineux , 1] faut toujours supposer qu'on aura 
donne à cette culture tous les soins nécessaires 
pour en obtenir le maximum de produits, 
parce que non-seulement ces soims exercent 
une influence prodigieuse sur la quantité de ces 
produits , mais aussi parce qu'à leur défaut on 
serait dans le vague et à la merci du hasard. 


Et relativement à la quantité de produits que 
je vais attribuer à ma création de bois, j'obser- 
verai ici qu'on peut bien varier sur le plus ou 
le moins de leur quantité, mais non sur leur 
importance, qui, bien certainement , ne peut 
être que plus ou moins grande. Q 

C’est dans la vue de fixer ce poimt de fait, 
utile à la science, que je me tiens en mesure de 
savoir et d’être en état de rendre compte de 
ce que j'en recueillerai sous le double rapport 
du brut et du net. C’est dans le même but que 
jen fais la recommandation à mes successeurs. 

Pour moi, ;’ai commencé trop tard pour 
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être dans le cas de le savoir dans toute l’éten- 
due des faits, puisqu'à l’égard des pins, ma cul- 
ture ne remonte qu’au printemps 1811, et qu’a- 
lors j'atteignais neuf lustres. Il m'aurait fallu 
commencer vingt ans plus tôt, et avoir des- 
lors les connaissances que je n’ai acquises qu’en 
opérant. Ainsi, ce seront mes successeurs, appe- 
lés à recueilhir tous les avantages de ma création 
de bois, qui pourront en connaître exactement 
l’étendue, et participer cette connaissance s’il 
arrive qu'il soit utile de la publier, en prenant, 
comme je les y invite, le soin de constater tout- 
à-la-fois la quantité de matière qu'ils retire- 
ront de cette création, dont l’étendue est à- 
peu-près fixe, et l’espace de temps qu'il aura 
fallu pour l'obtenir; car pour bien apprécier la 
chose, il faut l’envisager sous ce double point 


de vue. 
Objection. 


On pourra faire cette remarque sur l'évalua- 
tion que je vais faire des produits en matière 
de ma création de bois, qu’il y en a des parties 
si récentes, que non-seulement elles ne par- 
lent point encore aux yeux et aux sens, mais 
qu’elles offrent par cela seul l'incertitude de 
leur succes, à la différence des parties assez avan- 
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cées en àge eten végétation, pour être autorisé 
à en augurer ce que je m'en promets. 


féponse. 


J'aurais alors à répondre que j'ai pour garant 
du succès de ce qui est récemment créé, l’exem- 
ple de l'état plus ou moins satisfaisant où se 
trouve ce qui est maintenant assez avancé en 
âge et en végétation, pour en avoir l'opinion 
que je vais exprimer, en sorte que je me trouve 
autorisé à croire que, sauf la différence de deux 
à trois lustres entre l’une et l’autre de ces deux 
classes de ma création, le succes du tout est 
assez assuré aujourd’hui pour que j'en puisse 
déduire les conséquences que j’énoncerai dans 
un moment. 


Évaluation des Produits et des Profits. 


Pour se fixer à des idées exactes sur ce point 
capital, il faut considérer d’abord les choses 
sous le rapport de la quantité de matière, parce 
que, comme j'ai eu occasion de l’observer ail- 
leurs, la valeur en argent du bois varie selon 
les localités, tandis que ie cube du bois est m- 
variable; qu’ainsi cette valeur en argent pour- 
rait être double, triple et davantage dans cer- 
taines parties de la France, de ce qu’elle serait 
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dans d’autres, sans pour cela qu'il y eùt de dif- 
férence dans la quantité de la matière. 

J'examine donc d’abord quelle quantité de 
matière je puis conjecturer devoir obtenir de 
ma culture. Pour cela, je rappelle que l’é- 
tendue superficielle des parties de mes bois 
qui sont exclusivement meublées de pins, est 
d'environ cent cmquante hectares, comme deux 
cents acres locales, ou trois cents arpens d’or- 
donnance, ou bien enfin quatre cent cinquante 
arpens parisiens. 

Il y a beaucoup de variations, tant sur la 
quantité d'arbres qu'on peut se promettre par 
hectare, que sur la quantité de matière qu’on 
en peut obtenir; mais, comme je l'ai dit au 
chapitre précédent, et comme j'aurai occasion 
de le répéter au chapitre suivant, 1l doit arri- 
ver que même en abaissant ce qui doit résul- 
ter de ma création, à moins de la moitie de ce 
à quoi les personnes qui m'ont honoré de ieurs 
observations et de leurs critiques, la restrei- 
gnent, sa production serait néanmoins encore 
si considérable, qu’elle resterait millionnaire. 

En effet, si, comme je l'ai annonce au cha- 
pitre XIV du Traité de la culture des pins, 1 
soit vrai que, dans les circonstances favorables, 
et moyennant des soins proportionnés à ceux 
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qu'on donne dans la culture arable, on fût dans 
le cas d’avoir, dans l’espèce maritime, quinze 
cents sujets définitifs par hectare, cubant cha- 
cun, à terme moyen, trente pieds, 1l en résul- 
terait quarante-cinq mille pieds cubes de ma-. 
tière, outre trois mille pieds cubes résultant 
des nettoyages graduels et successifs. | 

Mais, l’un de mes pairs et maîtres, du pays 
du Maine, M. Lemarchand Foulongne, qui est 
placé dans des circonstances toutes particulie- 
rement propres à lui donner des connaissances 
spéciales. sur ce point de la science forestière, 
m'a observé, depuis ceite publication, qu’en gé- 
néral à cinquante ans les pins de cette espèce 
sont au nombre de quinze à dix-sept cents par 
hectare dans cette partie de la France; ce qui 
excède la quantité que j'avais exprimée, puisqu’a 
terme moyen, ce serait seize cents sujets ; mais 
que leur cubage n’était (à la vérité sous écorce) 
que de douze à treize pieds en bois d'œuvre, et 
de deux pieds en bois impropre à cet emploi 
d'élite : en sorte qu'a quinze pieds par arbre 
et pour le nombre de seize cents sujets, ce ne 
serait que vingt-quatre mille pieds cubes de 
matière par hectare, outre un à deux nulle 
autres pieds cubes résultant des nettoyages qui 
doivent précéder les produits définitifs pour 
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rendre ceux-ci plus considérables, plus hàtifs 
et de meilleure qualité. 

De son côté, M. Baudrillart, qui a plus de 
connaissances théoriques et moins de connais- 
sauces pratiques que M. Lemarchand Foulon- 
gne, a, sur ces deux points de quantité de su- 
jets et de quantité de matière par hectare, 
observé qu’en Allemagne, et dans l'espèce syl- 
vestre , qui exige plus d’espacement que le pin 
maritime, le nombre des sujets n’y était, à 
cent vingt ans d'âge, que de six à huit cents; 
mais que de soixante à quatre-vingts ans, par 
conséquent bien après cinquante ans, ce nom- 
bre s'élevait de quinze cents à deux mille. Qu’à 
l'égard de la quantité de matière, elle était de 
trente-six mille pieds cubes à cet âge de cent 
vingt ans, compris ce qu'en avaient produit les 
éclaircies. Que, quant au pin maritime, il ne 
pouvait raisonner que par conjecture ; qu’en ce 
sens, il Jui paraissait qu'on pouvait évaluer le 
produit, à l’âge de cinquante ans, de vingt à 
vingt-deux mille pieds cubes, dans les cas les 
plus favorables; encore était-il à considérer 
que, dans cette espèce maritime, le volume 
doit être diminué d’un cinquième pour l’é- 
corce. Que d’ailleurs il n’y aurait peut-être 
qu'un tiersde la matière qui fût propre à la char- 


( 192 ) 

pente (1). Mais on vient de voir qu’à cet égard le 
raisonnement-purement conjectural de M. Bau- 
drillart n’est pas fondé en réalité, puisque 
M. Lemarchand Foulongne, dont le témoignage 
sur ce point doit faire autorité, atteste que, 
défalcation faite de l'écorce, le produit est de 
vingt-quatre mille pieds cubes, dont les six 
septièmes sont propres à l’œuvre, c’est-à-dire 
à la charpente, à la menuiserie, et même aux 
mais. 

Ainsi, en écartant ce que, dans le Traité 
pratique de la culture des pins à grandes di- 
mensions, j'ai dit du produit en matière des 
pinières gérées et administrées avec des soins 
qu'on leur a si rarement donnés jusqu'à pré- 
sent, faute d’en avoir apprécié les grands avan- 
tages, et en se réglant sur ce qu'en atteste 
M. Lemarchand Foulongne, dont je ne doute 
pas que le témoignage soit adopté par M. Bau- 
drillart, je puis annoncer ma création de bois 
de pins comme étant susceptible de donner en 


(1) Pages 13 et 14, 16 à 19, du Rapport fait à la So- 
ciété royale et centrale d'agriculture dans sa séance du 
2 août 1826, sur le projet de boisement des landes de 
Bretagne ; ‘brochure de 24 pages in-8°. À Paris, chez 
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produits définitifs, pour une étendue de cent 
cinquante hectares, l'énorme quantité de trois 
à quatre millions de pieds cubes en matière, 
dont les six septièmes seraient en bois d'œuvre, 
outre l'équivalent de deux à trois cent mille 
pieds cubes de produits préparatoires résultant 
desnettoyages graduels et successifs à faire pour 
la prospérité des arbres qui, en définitive, pro- 
duiront ces trois à quatre millions de matière. 

Maintenant, 1l est facile d’assigner une valeur 
en argent à ce qui doit résulter de ma culture 
ou de ma création de bois de pins. 

En effet, dans ma contrée de Normandie, où 
les gros bois disparaissent assez pour qu’on pré- 
voie s’en trouver en disette vers dix ans d’à 
présent, le prix sur pied de la marque nor- 
mande (deux forts pieds cubes) est, en chène, 
depuis quarante sous jusqu’à cinq francs, selon 
la beauté et l’étendue des dimensions des ar- 
bres : en sorte que, d’après cela, et en consi- 
dérant que, dans mon voisinage, les sujets d’une 
sapinière y ont été vendus, dans ces dernières 
années, au prix de quarante sous à trois livres 
cinq sous la marque, je puis croire qu’au taux 
de vingt sous le pied cube, ou de quarante sous 
la marque, ma création vaudra en net, à mes 


successeurs, trois à quatre millions, comme 
13 
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en brut elle en vaudra cinq à six, outre les pro- 
duits préparatoires, qui pourront s'élever à quel- 
ques centaines de mille francs. 

Mais, en considérant que la maigreur et l’a- 
ridité du sol où je cultive, sont telles que sou- 
vent ce sont plutôt les cailloux-silex que la terre 
qui y dominent, il peut arriver que je ne puisse 
pas avoir en sujets définitifs le même nombre 
que dans le Maine et qu’en Allemagne, j'envi- 
sagerai ma production moins avantageusement, 
et je la réduirai à beaucoup moins, sans que, 
pour cela, elle cesse d’être millionnaire. 

J’admettrai donc que dans mon cas il faut, 
comme. l’a observé M. Varennes de Femlle, 
avoir moins d'arbres, pour avoir plus de bois 
ou plus de matière. 

Raisonnant dans ce système, je me bornerai 
à croire que je ne dois compter que sur un seul 
sujet, mais qui sera d’élite, par perche locale; 
ou un peu au-delà de deux cents par hectare, 
ou qu’à défaut de sujets d'élite, comme cela peut 
arriver dans les veines de terrain trop pauvres 
encore pour en faire végéter de cette classe, 
j'en aurai quatre, Cinq, où davantage, pour 
équivaloir à un seul. 

Or, dans cet abaissement de production, 
j'aurais encore au-delà de trente mille sujets, 
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soit d'élite, soit un plus grand nombre pour y 
équivaloir. 

D'un autre côté, en voyant que, dansmon 
voisinage , chez M. de Ribard, où le sol est si 
semblable au mien, les beaux sujets y cubent 
vingt à trente marques, et en considérant que, 
dans le Maine, au témoignage de M. Lemar- 
chand Foulongne , les pins épars, ainsi que 
ceux des bordures et des allées, quoique ayant 
moins de hauteur que ceux des massifs, ont ce- 
pendant plus de matière, et que souvent ils ont 
une valeur double de ceux-ci, je puis croire que 
chacun de mes trente mille arbres d'élite cu- 
bera, à terme moyen, vingt-cinq marques ou 
cinquante pieds, et que par conséquent ma 
production définitive serait , en matière, de 
quinze cent mille pieds cubes, à raison de dix 
mille par hectare, au lieu des vingt-quatre mille 
de M. Lemarchand Foulongne, et des vingt à 
vingt-deux mille de M. Baudrillart. 

La valeur en argent pourrait, en ce cas, être 
élevée au-delà du taux de quarante sous de la 
marque, parce que le prix du bois d'œuvre est 
d'autant plus fort, que les pièces ont de plus 
grandes dimensions ; mais en se bornant à ce 
prix de quarante sous la marque, ou de vingt 
sous le pied cube sur pied, 1l en résulterait ex 

13. 
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net une valeur en argent de quinze cent mille 
francs , outre et indépendamment des produits 
résultant des éclaircissemens ou détassemens, 
comme des nettoyages et élagages. 

Par conséquent en produits bruts, c'est -a- 
dire sous le point de vue où les administrateurs 
et les hommes d’État considèrent toujours la 
production, à cause notamment de la richesse 
des travaux qui en résultent, ce serait deux à 
trois millions, outre toujours les produits im- 
propres à l'œuvre. 

Et dans l'hypothèse où je raisonne, les pro- 
duits accessoires seraient nécessairement plus 
considérables, parce que j'aurais beaucoup plus 
d'arbres à sacrifier à ceux définitifs, et que ces 
arbres sacrifiés ne devraient l'être qu'à des épo- 
ques où ils auraient d'autant plus de valeur en 
argent, qu'ils seraient eux-mêmes propres à 
l’œuvre. 

S'il en arrive ainsi, j'obtiendrai probablement 
une autre compensation à l’abaissement de mes 
produits, en ce qu'il est de principe, dans la 
science forestière, que plus le sol est pauvre, 
plus tôt arrive la maturité de la production, et 
j'eu vois la preuve encore chez M. de Ribard, 
où ses sujets, si beaux qu’ils soient, étaient déjà 
sur le retour avant cinquante ans, de manière 
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que la maturité de ma production arrivera pro- 
bablement vers quarante ans de mes semis, du 
moins dans l’espèce maritime, au lieu de cin- 
quante, soixante et soixante-dix ans, qu’elle 
arrive seulement dans le Maine, où le solest 
favorable à la sève ascendante, qui , au contraire 
dans ma localité, est, à raison de la maigreur 
du terrain, dominée par la sève descendante. 

J'ai d’ailleurs ur autre indice de la hâtiveté 
de la végétation dans ma localité, et j'en dois 
la connaissance à la précaution que j'ai prise 
d'avoir, sur beaucoup de points et dans la plus 
grande partie de mes quarante à cinquante mas- 
sifs, des sujets d'expérience dont le mesurage 
annuel m'apprend le grossissement de chaque 
année. Or, ce grossissement étant beaucoup 
plus considérable que dans le Maine, il en doit 
résulter que ne pouvant l’attribuer à la supé- 
riorité du sol, il faut que ce soit l'effet d’une 
plus courte durée de vie, comine cela arrive 
dans les bois feuillus , dans le chêne, par exem- 
ple, qui, comme l’observe M. de Perthuis, est 
mür à 50 ans dans les sols maigres, au lieu 
qu'il ne l’est qu'a deux ou trois cents ans dans 
un sol riche. 

Ainsi, en ayant, dans la culture en bois, des 
récoltes moins productives sur les sols maigres, 
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qu'ou ne les obtient dans les sols plus ou moins 
riches , on les y a plus répétées, chose dont on 
est privé dans la culture arable : de manière que 
probablement dans ma contrée on ferait trois 
récoltes contre deux dans le Maine, ce qui pour- 
rait faire compensation; car, si dans le Maine 
on a en soixante ans une production en matière 
d'environ vingt-cinq mille pieds cubes, on doit 
avoir dans ma localité, dans le même espace 
de temps, 1°. pour une récolte à quarante ans, 
au MOINS. . . .  . . 10 mille pieds cubes. 

2°. Pour les intérêts 
simples de cette produc- 
tion depuis quarante jus- 
qu'à soixante ans, autant 
40 2 9 S6ADE 74 DST TESTS SRUNC LRQ SELS 

3”. Et une demi-pro- 
duction dans cet espace 
de quarante à soixante 
années; tou224010%) 217, 916 


Par conséquent aussi . 25 mille pieds cubes. 


Ces produits, considérés sous le rapport de 
leur valeur en argent, sont bien différens et 
bien autrement considérables que ceux qui s’ob- 
tiennent dans les landes de Bordeaux. Là, d’a- 
près ce que j'apprenais, en 1821, de feu M. de 
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Rochefort , conseiller d’État, il ne trouvait à 
vendre qu’au prix de quinze sous la pièce, le 
nombre annuel de trois mille arbres, à choisir 
par les acheteurs dans ses pinières des envi- 
rons du bassin d'Arcachon. 

Là encore, je tiens de la grande obligeance 
de M. Seguineau-Lognac, renommé par les soins 
tout particuliers et la grande intelligence qu'il 
apporte à la culture des pins dans sa terre de 
Portels, à peu de lieues de Bordeaux, sur une 
surface d'environ neuf cents iournaux, corres- 
pondant presque aux arpens parisiens, des ren- 
seignemens très-circonstanciés sur sa Culture et 
sur son exploitation, l’une et l’autre soignées 
beaucoup au-delà de ce qu’elles sont générale- 
ment dans les Landes. 

Il en résulte qu'ayant, d’après les débouches 
de sa localité, adopté l'emploi de ses pins à 
faire des échalas de l'espèce dite œuvre, vers 
quatorze ou quinze ans du semis, et à faire 
d’autres échalas de l’espèce dite carcassonne, 
ainsi que des planchettes, des büches et des fa- 
gots, lors de la coupe définitive qu’il fait de 
ses pins des vingt-cinq à trente ans de leur se- 
mis, 1l obtient en produit zet moins de deux 
mille francs par hectare, tant pour ses deux 
récoltes que pour un premier éclaircissement, 
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qu'il fait exécuter six à sept ans après avoir 
| semé. 

À la vérité, c’est avant quinze et avant trente 
ans de cette époque de semis, que M. Segui- 
neau obtient ce produit net, et que s’il lui ar- 
rivait de le capitahiser, il arriverait qu’à soixante 
ans il aurait un produit en argent d'environ 
sept mille francs par hectare ; savoir, pour les 
récoltes de la première période de trente ans, 
ÉMMITON 4: 7 LANCE CARS TEE ne SR C06 "Tr 

Pour les intérêts simples de 
cette somme, pendant les trente 
années de la seconde période  . 3,000 

Et pour les produits de cette 
seconde période. :’ . .'. : .‘", 2,000 


SOMME ÉGALE . , . . 7,000 fr. 

Néanmoins ce produit, si considérabie qu'il 
soit, reste inférieur de beaucoup à celui qu'on 
peut se promettre dans ma contrée, 

Je m'en explique la cause par ces deux cir- 
constances capitales : 

La première, quemèmeaux portes de Bordeaux 
on n’a pas, Comme dans ma localité et comme 
dans le Mame, l’avantage d’un emploi du bois 
à l’œuvre du premier ordre, tel que les mâts, 
Ja menuiserie ei la charpente ; emplois où le 
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bois a incomparablement plus de valeur que 
dans l'emploi de la petite œuvre, telle que les 
échalas ordinaires, et même ceux de Carcas- 
sonne. 

La seconde, qu'outre cette infériorité causée 
par l'emploi donné à la matière et le défaut de 
sa maturité, il y a de plus infériorité dans la 
quantité, parce qu'il est constant, d’après les 
observations publiées par M. de Buffon , M. Du- 
hamel, M. Varennes de Fenille, MM. de Perthuis 
père et fils, M. Baudrillart, etc., et aussi d’a- 
près ce que M. Lemarchand Foulongne a étudié 
dans le Maine, qu’à moitié de leur àge de ma- 
turité, les arbres n’ont que le quart de la quan:- 
tité de matière qui s’y trouve à l’époque de cette 
maturité : en sorte qu'en deux récoltes faites 
à mi-àge, on n'obtient encore que la moitié de 
ce qu’on a en une seule récolte faite à l’âge de 
maturité des arbres, outre, je le répète, la dif- 
férence dans la qualité de la matière. 

À l’égard de l'exemple dont je dois la con- 
naissance à M. de Rochefort, il est evident, 
comme 1l me faisait l'honneur de me l'ajouter, 
que la cause de la vileté du prix de ses beaux 
pins du bassin d'Arcachon provient du défaut 
de débouches. Il en était de même pour les pré- 
cieux mélezes, qui sont appelés à exercer avant 
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trente ans une si grande influence dans les 
constructions maritimes de l'Angleterre; car 
feu M. d'André, qi: e:. avait possédé sept fo- 
rêts ou montagnes en Provence lorsqu'il était 
conseiller au parlement d'Aix, m'a souvent dit 
qu'alors ce défaut de débouchés y était tel, que 
c'était une bonne fortune de trouver à trois 
francs , des acheteurs pour des mélèzes dont le 
prix n'aurait pas dù être inférieur à cent francs, 
au taux de trente sous le pied cube ROUE ce Pau 
de fer et d’éternité. ss 

Cette double circonstance FFE la preuve 
que je m'applique à rappeler en toute occasion, 
qu'il ne faut, sous le rapport spéculatif, s’adon- 
ner à la culture si facile et s1 avantageuse des 
pins, que dans les localités où il y a, sinon di- 
sette de bois, du moins où il y a certitude, 
soit de besoins, soit de débouchés. 


Époque où s’obtiennent Les Produits. 


Cette époque sera d'autant plus rapprochée 
dans ma création que les produits en seront 
moins considérables. 

D'un autre côté, cetie création, portant prin- 
cipalement sur les pins maritimes, c’est sur 
- l’âge de maturité de cette espèce qu'il faut se 
régler. 
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Or, si les produits résultant de ma culture 
n’arrivaiént qu'a Cinquante ou soixante ans, 
c’est parce qu'ils s’élèveraient, en net, à trois 
ou quatre millions, comme à cinq ou six en 
brut. 

Et s'ils ne s'élèvent qu'a moins de deux mil- 
lions en net, ou à déux ou trois millions en 
brut , c’est parce que leur récolte aura lieu plus 
tôt, comme par exemple à quarante ans. 

En cela je ne parle que des produits défi- 
nitifs. 

Quant à ceux accessoires résultant des net- 
toyages, ils commenceront dans tous les cas, 
du moins dans l’espèce maritime, vers l’âge de 
huit aus du semis à demeure, et ils se prolon- 
geront jusqu'au moment de la récolte des pro- 
duits définitifs. 

Ces produits accessoires seront d’autant plus 
élevés, que l’époque de ceux définitifs sera plus 
rapprochée , parce que, dans ce dernier cas, 1l 
y aurait plus de détassemens ou d’éclaircis- 
semens à faire; et alors ils ne seraient pas 
moindres du quinzième de la valeur des pro- 
duits définitifs : au lieu que, dans l’autre cas, 
ils pourraient n'être que du vingtième de cette 
valeur définitive. | 

Mais, dans l’un et l’autre, ces produits ac- 
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cessoires doivent fournir largement à la rentrée 
des frais de la création, non pas seulement en 
capital, mais aussi en intérêts, et même ils 
doivent en outre donner lieu à de premiers 
profits. 
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CHAPITRE VII, 


Où je fais la comparaison de la Dépense de ma 
Création de Bois de Pins, avec les Produits ou 
les Profits qui en doivent résulter. 


IL y a nécessairement beaucoup de variations 
dans l’étendue de la dépense qu’exige une créa- 
tion de bois résineux , parce que à intelligence 
et à instruction égales chez les créateurs, les 
innombrables variétés du sol, des sites et beau- 
coup d’autres circonstances, doivent assez in- 
fluer sur cette étendue de dépense, pour qu’elle 
se trouve souvent différente dans une localité 
de ce qu’elle aura été dans une autre. 

Ayant parlé assez au long sur ces différences, 
depuis la page 95 jusqu'à celle 109 du Traité 
pratique de la culture des pins, je ne me ré- 
péterai pas 1C1; mais je citerai ces deux ex- 
trèmes : la où j'ai dépensé deux cent soixante 
francs l’hectare, mes pairs et maîtres du pays 
du Maine savent ne dépenser que si peu de 
chose, qu'on pourrait dire que là il n’en coûte 
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que la peine du vouloir ; ce qui est un effort 
qu'il n’est pas donné à tous les hommes de 
pouvoir faire, même dans les climats où leur 
rigueur n’engourdit pas les facultés physiques 
et morales. 

Et j'ajouterai ici, pour justifier ce que j'ai 
dit au chapitre V précédent, en avançant qu’au- 
jourd’hui, dans mon sol si exigeant sur la dé- 
pense, je pourrais ne plus dépenser que quatre- 
vingt-dix fr. dans un cas et cent vingt-cinq dans 
un autre, par hectare; j'ajouterai, dis-je, que 
le Rapport précité sur le projet de boisement des 
landes de Bretagne, exprime, page 22, cette as- 
sertion remarquable : que l'Administration gé- 
nérale des forêts (qui est exposée à payer plus 
cher que les propriétaires privés) ne dépense 
que quatre-vingts à cent francs par hectare, 
pour créer des bois en essences résineuses. 

M. Seguineau, qui, comme je le disais il y a 
un moment, cultive presque aux portes de Bor- 
deaux, et qui fait préparer son terrain avec le 
même soin et les mêmes dépenses que pour 
des céréales, ne débourse pourtant que quatre- 
vingt-quatre francs par hectare. 

Dans d’autres parties des Landes, M. B., in- 
génieur des ponts et chaussées, auteur d’un 
Plan général de leur amélioration, imprime à 
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Bordeaux , chez Brossier, en mai 1826, nous 
apprend que là où on cultive pour avoir des 
produits en résine, il n'en coùte que neuf fr. 
trente centimes par hectare, et que dans les 
contrées où on cultive pour les vignobles, la 
dépense s’élève à trente-deux francs. 

Mais tout en admettant que dans ma créa- 
tion j'aie dépensé outre mesure, 1l n’en est pas 
moins vrai que, pour quiconque ferait une dé- 
pense aussi forte , elle serait néanmoins encore 
un excellent placement d'argent, si la valeur 
vénale du bois est la même dans sa contrée que 
dans la mienne. 

En effet, en considérant comme indispen- 
sable la dépense de création, à la somme élevée 
de deux cent soixante francs l’hectare, au lieu 
de moins de cent francs, comme cela arrive 
par-tout ailleurs et à tout autre qu'a moi; et 
d’un autre côté, en abaissant les produits dé- 
finitifs à dix mille pieds cubes de matière, lors 
même quon me les accorde à vingt, vingt- 
deux et vingt-cinq mille pieds , il arrivera d’une 
part, que moi, ou ce que je me permettrai 
d'appeler les miens, seront largement rembour- 
ses de cette avance de deux cent soixante francs 
et des intérêts simples, par les produits acces- 
soires, puisqu'ils ne devront pas être moindres 
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de six à sept cents francs ; et d'autre part, il 
arrivera que le produit définitif sera, pour mes 
héritiers, d'environ quarante fois le montant 
de ma dépense, après le remboursement de 
celle-ci en intérèts comme en capital. 

Et si, dans une semblable création qu’on fe- 
rait, la dépense n'excédait pas cent francs par 
hectare , comme cela doit arriver dans presque 
tous les cas, d’après ce que j'ai ciié il y a un 
moment , il arriverait que le bénéfice serait de 
cent fois le montant de l’avance qu’on aurait 
originairement faite, el dont on aurait été rem- 
boursé depuis. Ce bénéfice serait même de beau- 
coup plus; il serait de deux cents fois et davan- 
tage , aux yeux de M. Baudrillart comme à ceux 
de M. Lemarchand Foulongne, puisqu'ils élèe- 
vent le produit en matière à vingt-deux ou à 
vingt-cinq mille pieds cubes ; tandis que je ne 
le suppose que de dix mille, ou moins de la 
moitié de ce qu’ils admettent. 

La conséquence à tirer de là, est que j'ai eu 
évidemment raison de dire que lors même qu'il 
faudrait faire une dépense de deux cent soixante 
francs par hectare, pour créer des bois de pins, 
ce n’en serait pas moins un excellent placement 
d'argent, puisque, après en avoir été rembour- 
_sé, même en intérêts, on obtient pour béné- 


( 209 ) 
{ice quarante fois le montant de son avance, si 
ce n’est pas même beaucoup plus; par consé- 
quent cent pour cent, au minimum, de profit par 
chaque année. 

A la vérité, ce grand profit matériel ne doit 
être que rarement recueilli par le créateur per 
sonnellement, puisqu'il lui aurait fallu opérer 
sa création dès l’âge de vingt à trente ans, et 
que c’est une époque de la vie où nous sommes 
maîtrisés par d’autres gouts. 

Mais 1l est une classe d’âmes privilégiées 
pour qui cette circonstance ne diminue rien 
du prix qu’elles peuvent attacher à leurs tra- 
vaux. 

Telles sont les personnes qui, se trouvant 
au-dessus des besoins de fortune, n’en éprou- 
vent que plus vivement le besoin des choses qui 
nourrissent l’ime et le cœur. 

Telles sont, par conséquent, les personnes 
qui verraient, dans des créations de bois, un 
genre tout particulièrement élevé de cette in- 
dustrie qui est un des traits caractéristiques 
du temps présent, et d'autant plus élevé, qu’il 
a été jusqu'ici moins usité; qui verraient dans 
cette catégorie de travaux une occasion d’être 
utiles au Prince, à son gouvernement, au pays 
et à l'humanité, puisque, dans ce genre élevé 

14 
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d'industrie, ces avantages consistent à préve- 
nir soit la disette, soit l’insuflisance des bois 
de construction, qui disparaissent d'une ma- 
nière inquiétante. 

Qu'ils consistent aussi à regarnir, pour ainsi 
dire magiquement, ces montagnes si impru- 
demment dénudées , qui s’abaissent annuelle- 
ment, qui encombrent les vallées par leurs de- 
bris, en méme temps que ceux-ci stérilisent 
les terrains cultivés, et que cette nudité a en 
outre le double inconvénient de tarir les sources 
et de causer ces torrens dévastateurs, dont les 
habitans des parties méridionales de la France 
se plaignent et souffrent si souvent. 

Qu'ils consistent encore à procurer à la po- 
pulation surabondante du temps présent des 
moyens d'occupation, comme des moyens de 
consommation que réclament les produits agri- 
coles et manufacturiers, parce que occupation 
et consommation bien entendues so:t liées l’une 
à l’autre; par conséquent à donner ou à forti- 
fier le goût, l'habitude et l'amour du travail, 
en même temps que cet esprit de bon ordre 
et de bonne conduite, dont un des heureux 
effets est, qu'il n’y a pour le Prince que du plai- 
sir à gouverner, et pour ses ministres que de la 
facihté à administrer. 4 


( sit) 

Pour ces personnes, les jouissances pécu- 
niaires n’ont de prix qu’à cause des avantages 
qui en peuvent résulter, non pour elles-mêmes, 
mais pour leur postérité, pour leur famille, et 
pour les affections qui embellissent tant la vie. 
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CHAPITRE VII er pen, 


Consacré à quelques remarques et réflexions. 


Dans une création de bois, 1l importe beau- 
coup de la hàter, parce que, comme Je l'ai ob- 
servé pages 211 et 212 du Traité de la culture 
dès pins , dans l’état actuel de la science fores- 
tière-pratique, où on est privé d’aides et de colla- 
borateurs, une telle chose ne peut se réaliser 
dans toute son étendue que par la volonté et 
l'industrie d’un seul homme, et qu’elle serait 
bien aventurée s’il en laissait une portion à faire 
à ses successeurs, parce que, Comme on ne s'OC- 
cupe guère de tels travaux qu'à un certain âge, 
à une époque déjà avancée dans la vie, 1l faut 
exécuter l’entreprise en peu d'années, ou elle 
ne sera probablement qu'incomplète. 

On ne doit donc pas régler le nombre des 
années d'exécution sur celui des coupes qu'on 
se promettrait par une division de l’'aménage- 
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ment qu'il est si sage de faire des bois qu'on 
possède; par conséquent on ne doit pas pro- 
longer pendant trente ans, par exemple, une 
création de bois qu’on se proposerait d’aména- 
ger à cet âge, pour qu'il résultàt de cette pro- 
longation une coupe qui serait en exploitation 
chaque année. | 

On le doit encore moins lorsqu'il s’agit de 
bois résineux, parce qu’à leur égard l’aména- 
gement devant avoir lieu en futaie exclusive- 
ment au taillis, il faudrait quarante, cinquante, 
soixante, quatre-vingts, cent ans et davantage 
pour compléter leur création, sion voulait régler 
celle-ci sur le moyen d'en obtenir une coupe an- 
nuelle, de manière à ne créer qu'un quaran- 
ième, ou même un centième par chaque année. 


Lors de mes premiers travaux, je ne pouvais 
pas avoir les idées aussi fixes que je les ai eues 
depuis. J'avais alors plus qu'aujourd'hui l’im- 
patience dite française. D'ailleurs je voyais 
beaucoup de choses à faire et sur beaucoup de 
points. L'idée de tout embrasser exerca sur 


moi son influence dans une matière qui se re- 
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fuse à l'improvisation. J’oubliai ce vieil adage : 
Qui trop embrasse, mal étreint. 

Il est résulté de là que j'ai été parfois obligé 
de revenir à plusieurs reprises sur le même 
point, non-seulement parce que je n’avais pas 
appris, comme j'ai pu le faire depuis, tout ce 
qu'il fallait pour savoir qu'il était possible de 
faire plus et de faire mieux en faisant moins 
à-la-fois, mais aussi parce que je manquais de 
précédens spéciaux. | 

Et quand même j'aurais eu à cette époque les 
connaissances et le calme que je n’ai acquis 
qu’à l’aide du temps, je crois encore aujour- 
d’hui que je devais häter ma création. 

Aussi, s’il me restait à créer, j'embrasserais 
certainement moins à-la-fois que j'ai fait pré- 
cédemment ; mais j’embrasserais encore assez 
pour faire beaucoup chaque année, en m'atta- 
chant à n’embrasser qu’assez pour bien faire, 
afin qu'il m'arrivät le moins possible d’être 
obligé de revenir sur les travaux de prépara- 
tion du sol, et sur ceux des semis ou des plan- 
tations. 


S'il m'arrive encore à présent de retoucher 
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et d'ajouter à mes créations sur quelques 
points, c’est moins par nécessité absolue , que 
pour des perfectionnemens, d'autant plus que 
depuis plusieurs années j'ai maints exemples 
d’avoir, avec l’apparence de la nécessité, mais 
en définitif sans utilité, fait répéter des tra- 
vaux sur des vides que deux ou trois années 
ont fait disparaitre, par l'effet d’une végéta- 
tion qui a souvent étouflé et rendu inutiles des 
semis et des réensemencemens que j'avais fait 
exécuter sur des points qui se montraient 
maigres. | 

Mais je recueille de cette expérience l'avan- 
tage d’être autorisé à croire que, nonobstant 
quelques points de nudité dans l’état présent de 
ma création, je puis, à juger de l'avenir’ par le 
passé, être persuadé que ma création est com- 
plète dans son état actuel. 

Ce qui me reste à faire, mais qui est inde- 
pendant et au-delà de la création, ce sont des 
portions de clôtures là où, comme le long des 
chemins, elles ne sont encore qu'ébauchées. 
Ce sont aussi des perfectionnemens dans les al- 
lées et dans les sentiers que j'ai fait ouvrir sur 
de si grandes étendues, que le sentier de pour- 
tour du bois de Valleville en a une de presque 


( 216 ) 


deux lieues. Quant à la création proprement 
dite, j'ai la confiance qu’elle est complète. 


Du reste, ma création de bois de pins, bor- 
née industriellement à environ trois cents ar- 
pens d'ordonnance, prendra naturellement de 
l'extension à l'aide des années, par le seul effet 
de la propriété envahissante attribuée à cette 
essence de bois. 

Cette extension, dont le temps et la nature 
feront seuls les frais, aura d’abord lieu dans 
les petits vides de bois feuillus où je n’ai pas 
étendu mes semis industriels. Elle aura encore 
lieu par la destruction lente de ces bois feuillus 
qui seront remplacés par les pins, parce que 
ces deux genres de grands végétaux sont répu- 
tés incompatibles ; que les pins sont reconnus 
être tout particulièrement intolérans, pour me 
servir de l’expression employée par M. de Males- 
herbes en cette matiere, et d’ailleurs plus ou 
moins enyahissans de toutes les espèces de bois 
feu:llus. 

Ii en doit d'autant plus arriver ainsi dans ma 
propriété, que le sol s'annonce y ètre incom- 
parablement plus favorable aux pins qu'aux 
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bois feuillus ; que ce sol est use de la produc- 


tion de ceux-ci, tandis qu’il est pour ainsi dire 
vierge de la production des essences résineuses. 


En résultat, si on juge que j'aie donné, sur 
ma culture en bois, des détails assez circons- 
tanciés et assez intelligibles pour la faire com- 
prendre, et si on juge en outre que j'aie sufhi- 
samment établi qu'avec peu d’avances, et des 
soins qui ne doivent être que des moyens d’oc- 
cupation agréable, on peut se procurer des 
avantages tellement considérables, qu’ils soient 
de quarante fois , et même beaucoup plus, la 
mise dehors, après qu'on est remboursé de 
celle-ci et de ses intérêts, de manière qu’au 
minimum on aurait pour chaque année un bé- 
néfice de cent pour cent : alors le but de ma 
publication aura été d'autant plus attemt, qu'il 
en pourra résulter de la disposition à créer des 
bois de pins dans les localités où leur culture 
serait utile tout-à-la-fois au pays et aux créa- 
teurs, par conséquent de la disposition à se 
créer des moyens de bonheur, parce que la 
culture des bois est particulièrement une école 
de bonnes habitudes, de mœurs douces, de 
bons sentimens et de cette élévation d'idées 
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que nous puisons si abondamment et à si grands 
flots dans les relations que nous accordent les 
femmes, lorsque nous sommes assez bien nés 
pour rechercher leur intérêt, qu’il est si doux 
et si bon d’éprouver, et leur estime qu'il est si 
avantageux d'obtenir. 


FIN DE LA PREMIÈRE PARTIF. 


SECONDE PARTIE, 


OU 


CONSEILS 


AUX HÉRITIERS DE L'AUTEUR DE CETTE CRÉATION DE 
| RICHESSE, 


POUR 


L'UTILISER DANS TOUS SES AVANTAGES. 


CHAPITRE PREMIER, 


Ou Î ‘explique quels doivent étre mes successeurs 
dans ma Création de Bois. 


Pour mieux entendre et pour trouver tout 
simple ce que je vais dire sur ce point, il faut 
peut-être que préalablement j’apprenne que, 
nonobstant qué je sois descendant d’une fa- 
mille ( celle Vallée -des-Barreaux) qui, sous 
les quatre règnes de Charles IX à Louis XII, 
fut honorée des hautes fonctions administra- 
tives d'alors, puisqu'elles étaient ministérielles, 
néanmoins je suis, par une de ces vicissitudes 
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dont les exemples ne manquent pas, né de 
parens assez dépourvus de fortune, pour n'avoir 
recueilh, en 1818, que sept mille huit cent 
deux francs pour mon tiers dans le patrimoine 
paternel et maternel; et cependant mes parens 
étaient bon ménagers et fort laborieux. J'ai 
recu d'eux l'exemple du travail et de la profes- 
sion des bonnes maximes , qui sont si propres à 
affaiblir l’imperfectibilité humaine, tandis que 
les mauvaises y ajoutent et la décuplent : en 
sorte que descendu à ce que dans mon pays 
du Beauvoisis et du Valois, ainsi que dans 
quelques autres contrées de la France, on nom- 
mait sous Louis XIV et précédemment, Gentil- 
Femme , j'ai eu à gagner péniblement mon pain 
en grattant beaucoup la terre, et en noircis- 
sant bien du papier ; et d’autant plus laborieu- 
sement, qu'il m'a fallu le gagner à plusieurs 
fois , travailler à le défendre aussi long-temps 
que J'avais été à l'obtenir; et, ce qui était 
peut-être plus difficile encore, le soustraire à 
ce besoin de donner qui n'a autant dominé, 
lors même que je n'avais pas, que le besoin 
d'aimer et le besoin de travailler, parce que je 
me suis pénétré trop tard de la cent quarante- 
cinquième maxime du cardinal de Retz. Aussi 
ai-je été tout naturellement porté à goûter cette 
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autre maxime publiée par M. de Lourdoueix : 
« Que la vie est une punition qu’il faut savoir 
subir, puisqu'elle émane de Dieu. » 

Je suis d’ailleurs privé d’épouse ei d’enfans. 

Je n’ai ni neveux n1 niéces. 

Ce que je possède, je le tiens à-peu-près ex- 
clusivement de mon travail persévérant, de 
mon labeur et de mes veilles. 

Ce que j'ai recueilli de mon patrimoine, je le 
conserve, ou je n’en dispose que pour ma fa- 
mille. 

Je ne suis pas d’ailleurs riche dans lacception 
vulgaire, puisque je ne possède pas de capitaux; 
que j'a1 peu de rentes, peu de terres , et point 
de maisons. Si je suis riche, c’est de travail ; 
c'est d'espérance ; non pour moi, mais pour 
mes héritiers; et c'est, je puis le dire, de ser- 
vices mériloirement rendus, si obscurs et si 
déguisés qu'ils aient été. Je pourrais même les 
dire décuples des bienfaits dont j'ai été honoré, 
si ceux-ci pouvaient être soumis à une règle 
de proportion, et dépouillés de l’avantage qui 
leur appartient, de m'avoir fourni le moyen 
d'être bon à quelque chose dans ma traversée 
de la vie. 

Et, au surplus, l'emploi que je me propose 
de ce lucre de pure espérance, pourra paraître 
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assez bien entendu , assez noble et assez élevé, 
pour n'avoir pas sujet d’encourir de bläme. 


Voici donc quels pourront être mes héritiers. 

Après avoir, par des dispositions testamen- 
taires, qui déjà ont subi l'épreuve du temps, 
réglé des choses de famille, fait quelques legs 
pieux, de bienfaisance et d'utilité publique; 
offert des legs à l'amitié et au bon souvenir; 
donné des témoignages de reconnaissance et 
assuré la récompense de services ; après ces 
choses, dis-je, voici a-peu-près en quels termes, 
par l’article 8 de mon acte testamentaire, je 
dispose du surplus de mon pécul, surplus qui 
devra consister principalement dans ce qui ré- 
sultera de ma création de bois ou de mon plus 
uüle labeur. 

« Je donne et lègue le surplus de mes biens, 
droits et actions à la Société royale et centrale 
d'agriculture séante à Paris, et qui a été l’objet 
de l'ordonnance du Roi, du 4 juillet 1814, por- 
tant son rétablissement ; instituant à cet effet 
la Société ma légataire universelle. » 

« L’objet principal que je me propose dans 
cette institution, est de procurer à la Société 
centrale d'agriculture une dotation qui sera 
probablement milhonnaire. » 
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« J'y vois d'ailleurs l'avantage du meilleur 
moyen de procurer à la création de richesses 
en bois que je me trouve faire dans mon mo- 
deste domaine du vieil Harcourt (1), tout le 
développement que l’heureuse brièveté de la 
vie m'empéchera de lui donner personnelle- 
ment, parce que je suis persuadé que la Société 
préférera de beaucoup conserver ce domaine, 
et employer la portion nécessaire de mes autres 
biens, droits et actions, à acquitter mes legs 
particuliers, ainsi que mes dettes si, contre 
mon attente, il m’arrivait d'en laisser; que, 
d'autre part, je ne suis pas moins persuade que 
la Société trouvera évidemment avantageux 
pour elle-même et pour l'utilité publique, de 
faire continuer à cette création de bois les soins 
nécessaires pour en retirer le plus grand profit 
possible, et pour qu’à l’aide de ses soins, la chose 
puisse servir, sinon d'exemple, du moins de 


(r) Je lui donne cette dénomination de vieil, qui n’est 
point usitée, pour le distinguer de la magnifique terre 
d'Harcourt-Thury, entre Caen et Falaise, en Calvados, 
appartenant à cette grande famille, dont la branche, ori- 
sinairement aînée , s’est éteinte, quant à la ligne mâle, à 
la bataille de Verneuil, en 14243 car la ligne femelle 
s’est assez bien perpétuée pour qu’il n’y ait pas à craindre 


qu’elle vienne à s’éteindre aussi. 
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preuve, de témoignage et de démonstration 
matérielle desimmenses productions qu'on peut 
obtenir de fa culture et de l’administration des 
bois, en y apportant les mêmes soins qu'on 
donne assez ordinairement à la culture arable ; 
que même cette heureuse et fortunée création 
de bois pourrait devenir, par la volonté de la 
Societé, une école théorique et pratique de la 
culture des bois, de leur aménagement, de leur 
meilleure exploitatiou, et des nombreux em- 
plois d'utilité dont ils sont susceptibles. » 

« Alors j'aurais sujet de me flatter que, du- 
rant des siècles, mon modeste domaine reste- 
rait dans les mêmes mains, qui toujours le 
consacreraient à l'utilité publique ; et que , pro- 
bablement, cette possession ne serait pas moins 
prolongée que celle à qui j'ai succédé en 1802: 
car, pour le noyau que je possède de la grande 
terre du vieil Harcourt, sa possession a duré 
au-delà de sept cents ans dans la même famille, 
qui comptait, parmi ses membres, Henriette, 
légitimée de France, fille du bon roi Henri; de 
manière que du moins, à l'égard de ce noyau, 
cette antique propriété ne serait sortie de ses 
mains que pour entreret pour rester long-temps 
dans celle de la Société royale et centrale d'a- 
griculture de France. » 
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« Alors aussi (sur-tout si, au lieu d’être bor- 
née à un seul million, mon institution devait en 
produire plusieurs à l’aide de quelques lustres 
d'à présent), la Société aurait des moyens de 
rendre des services pour ainsi dire sans bornes 
à la culture arable, et à l’administration des 
bois , que j'ai particulièrement en vue. » 

« Ainsi la Société pourrait avoir des fermes 
expérimentales. » 

« Elle pourrait honorer et salarier des pro- 
fesseurs, des ingénieurs tant agricoles que fo- 
restiers , ainsi que des élèves; par conséquent 
avoir des écoles d'application, et remplir l’objet 
du vœu si souvent émis de l’enseignement pu- 
blic de l’agriculture, de manière que dans toutes 
les parties du royaume, les propriétaires trou- 
veraient à volonté des sujets propres à adminis- 
trer et à améliorer leurs biens ruraux , notam- 
ment dans la partie des bois, comme il y en a 
pour l'architecture et la construction des bâti- 
mens ; pour la création des usines et de leurs 
ingénieuses machines; pour les constructions 
maritimes ; pour les ponts et chaussées, les for- 
tifications , etc., chose qui remplirait si bien les 
vues manifestées par M. de Vauban dans ce qu'il 
appelait modestement ses Oisivetés. » 

« La Société aurait également des moyens de 

15 
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créer, à son propre compte, des bois dans de 
certaines localités où il y en a une disette afili- 
geante, et dans celles où il importerait de salu- 
brifier l'air, ainsi que de pouvoir reboiser des 
montagnes imprudemment mises à nu , dé ma- 
nière que , par de tels exemples, la Société en- 
seignerait les moyens ou les procédés d’exécu- 
tion , en même temps qu’elle encouragerait de 
semblables travaux dans toutes les contrées où 
ils seraient utiles. » 

« Elle aurait aussi des moyens de fonder de 
larges prix ; et de donner des accessits aux 
meilleurs traités, mémoires et dissertations sur 
des parties fort importantes, ce me semble, 
de l’économie politique, telles que, 

«1°. La science des idées, qui depuis long- 
temps me paraît si distincte, et si rarement 
réunie à la science d'exécution. » | 

« 2°, Cette science d'exécution, qui, je le 
répète, est rarement le partage de ceux qui, 
déjà, -ont l'éminent avantage de la science des 
idées. » 

« 3°. L’utilité qu'il y aurait à ce que l’uneet 
l’autre de:ces deux sciences soient professées 
sous le rapport de leur application à l'art agri- 
cole et forestier. » | 

«4°. La division des facultés intellectuelles 
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de l’homme, et la division de son travail ima- 
térieh:n!5 13 

« 5°. Les avantages immenses qu'on obtien- 
drait d’une application plus générale des prin- 
cipes du travail matériel de l’homme, dans ce 
qui a rapport à l'exécution ou à la pratique de 
l'art agricole et forestier. » 

« En me réjouissant de la douce et honorable 
idée d’apercevoir dans l’avenir qu'avec les bien- 
veillans soins de la Société centrale d’agricul- 
ture de France, les fruits de mon travail, de 
mes veilles, de ma conduite honnête, sage, 
modeste et laborieuse, de mes bonnes mœurs, 
de mon intelligence , ainsi que de ma persévé- 
rance dans la culture des bois, pourrait con: 
duire à tant de choses utiles à mon pays et à 
l’hamanité, je me hâte d'ajouter et d'expliquer’ 
que, dans tout ce que je viens d’éxprimer, je 
n’entends rien prescrire, ni imposer aucune con- 
dition au legs universel qui précède toutes ces 
choses. Je n’ai eu que l'intention d'émettre des 

idées dont la Société, instituée ma légataire 
“universelle , n'aura à faire que le cas qu'il km 
plaira. » 1j 

« Mais, sans en faire non plus une condition 
quelconquede mon legs universel , j'exprime 
ici vivement le vœu qu’au cas où la Société 

15. 
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royale et centrale, instituée ma légataire uni- 
verselle, serait dissoute, et qu'il résultät de cette 
dissolution 1°. qu'elle serait dépouillée de ce 
qui proviendrait de mon legs; 2°. et que ce- 
lui-ci fat dévolu à l'État, j'exprime, dis-je, 
vivement le vœu que ce qui proviendrait de 
mon legs füt alors attribué par le Gouverne- 
ment, soit.à l’Acadénne royale des Sciences, 
et plus particulièrement à ce qui, dans son 
organisation actuelle, compose la troisième 
section dite d'économie rurale et d'art vetéri- 
naire , soit à une autre corporation analogue 
aux attributions actuelles de la Société instituée 
ma légataire universelle, ou bien enfin à la 
ville de Rouen, qui au titre de capitale de 
l'ancienne province où se trouve mon domaine 
du vieil Harcourt, joint l’avantage d'en être à 
proximité. et d’avoir des moyens plus particu- 
liers d’en utiliser les produits , ainsi que de les 
faire servir de preuve démonstrative des amé- 
liorations que les autres propriétaires de la 
province pourraient faire tout- à-la-fois à leur 
profit et à celui du pays, et qu'elle soit (cette 
attribution) réglée par les mêmes pouvoirs que 
ceux qui, comme aujourd'hui, sont appelés à 
former les lois proprement dites. » 

Par l’article 9, je prévois le cas où mon legs 
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n'aurait aucune suite à l’égard de la Société cen- 
trale d'agriculture ; et alors j’institue pour mon 
légataire universel le plus jeune des enfans de 
M. le premier président de la Cour royale de 
Rouen, et à son défaut celui de M. le Préfet 
de l'Eure. Puis j'ajoute : | 

« Ma disposition a pour motif des vues ana- 
logues à celles qui m'ont porté à l'institution de 
l’article précédent ; je veux dire qu’en appli- 
quant subsidiairement cette institution à la fa- 
mille de l’un des premiers magistrats du pays 
de ma création de richesses, j’ai la confiance 
qu'en choisissant.mon successeur dans ces or- 
dres élevés de la société, 1l s’associera à mes 
vues, et qu'il ie séparera pas les avantages ma- 
tériels que je me plais à croire qu’il en recueil- 
lera, de la satisfaction de faire de cette création 
de richesses en bois, un exemple de tout le bien 
qu'on peut faire aux autres en s’en faisant à soi 
et aux siens; que, par conséquent, mon suc- 
cesseur s’attachera à faire gérer, administrer 
et gouverner les bois de ma création et de ma 
restauration de la manière la plus profitable 
à lui et à la société, sous le double rapport du 
produit en matière, en sachant se défendre des 
jouissances prématurées, et du renouvellement 
de la production, avec le même zele qu’on peut 


( 280 ) 

apporter à recueillir les bénefices de celle-ci. » 

« C’est aussi dans cette confiance que je lais- 
serai, pour ceux ou pour celui qui me succé- 
dera, une instruction explicative de ce que, 
d’ après mes connaissances théoriques et d’ après 
ma culture-pratique, je crois le plus avanta- 
geux 1°. pour la continuation de la culture ou 
le gouvernement de ce que j'aurai semé et 
planté en bois; 2°. pour l'aménagement; 3°. pour 
l'exploitation ; 4°. et pour le renouvellement 
ainsi que pour la perpétuité du tout; non que 
je veuille faire une condition de suivre cette 
instruction, parce que je puis errer; parce que 
les lumières actuelles augmenteront, et parce 
que les circonstances, comme le temps, ame- 
neront des modifications dans ce qui même se- 
rait reconnu bien aujourd'hui; mais j'ai seule- 
ment pour objet d'offrir, à cet égard, une opi- 
nion formée en connaissance de cause, pour 
qu'on n'y ait que la considération qu Où croira 
qu'elle mérite. » 


On pourra trouver déplacé que je donne 
pour certaine et assurée une disposition qui, 
par la forme que j'ai adoptée, est essentielle- 
ment révocable , et que je n’aie pas pris en con- 
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sidération les remarques uniformément faites 
par tous les observateurs du caractère humain, 
en ce que tous sont d'accord qu’il est d’une 
vérsatilité et d’une mobilité pour ainsi dire jour- 
nalières, tellement, que Montaigne , après avoir 
dit que «c'est un objet merveilleusement vain, 
divers et ondoyant que l’homme, ajoute qu’il 
est mal aisé d'y fonder un jugement constant 
et uniforme. » | 

Mais j’observerai, que j'ai sujet d’avoir con- 
fiance dans l’irrévocabilité de mon institution, 
uon-seulement parce que je tiens de la nature 
beaucoup de fixité dans le caractère et beau- 
coup de persévérance dans les idées qui me pa- 
raissent bonnes et honnêtes, mais aussi parce 
que ma détermination n'est pas l'effet d’une 
pensée récente, n1 d’une de ces idées subites si 
sujettes à n'être que fugitives. C’est d’ailleurs 
une chose toute simple et fort naturelle dans 
ma position, et si elle avait besoin de justfi- 
cation, je la trouverais dans de nombreux exem- 
ples, notamment dans de ires-modernes. Ce 
qui peut encore augmentér ma confiance, c'est 
qu’elle est en grande harmonie avec les idées 
qui m'ont préoccupé depuis, pour ainsi dire, 
ma naissance , et avec tout.ce qu'il m'est arrivé 
de faire et d’éprouver dans mon obseure car- 
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_rière. Cette détermination a mêmie pour ga- 
rant de sa perpétuité l’épreuve des années, puis- 
que, sauf son application à telle corporation 
plutôt qu’à telle autre, elle a une adoption de 
plusieurs lustres. J’ajouterai que les exemples 
répétés dont je parlais tout-à-l’heure m'en- 
courageraient et me fortfieraient, au besoin, 
dans la conviction où je suis que c’est bien 
agir que de faire une disposition de cette ho- 
norable espèce, de la réaliser et d’y persister ; 
qu'elle me sourit depuis long-temps ; qu’elle 
exerce une heureuse influence sur ma bonne 
conduite ; qu’elle me nourrit l'âme et le cœur, 
et que, par conséquent, je puis me flatter d'y 
persévérer jusqu à la fin de ce que M. de Lour- 
doueix appelle la punition de la vie. 

« On pourra aussi blâmer que je n’aie pas ap- 
pliqué cette disposition de caractère à des af- 
fections individuelles. » 

« Maïs j'ai toujours considéré, que mon ins- 
titution, en faveur d’une corporation, était, 
par la nature même des choses, plus propre à 
remplir l’objet d’utilité que je me propose, que 
ne le serait une institution individuelle. Celle-ci 
serait beaucoup plus que l’autre susceptible d’e- 
prouver les variations et les chances de la mo- 
bilité perpétuelle du caractère humain, ainsi 
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que l'influence des besoins réels ou factices d’ar- 
gent qui multiphent constamment, et sous tant 
de formes, leurs sollicitations autour de nous(1).» 
7 Si je n'avais pas été déterminé par une cause 
d'utilité publique, j'aurais éprouvé beaucoup 
de satisfaction à faire et à voir agréer l’'hom- 
mage de ma création de bois à une des person- 
nes de la famille d'Harcourt , et plus particulie- 
rement à la postérité de Madame la princesse 
de Nouilles-Poix, qui, depuis un acte de hicita- 
tion , de l’année 1784, avec M. le duc de Riche- 
heu-Fronsac , descendant ainsi qu’elle des der- 
mers princes de Guise, était devenue seule 
propriétaire de tout l’ancien comté d'Har- 
court (2), qui, nonobstant la distraction du 


(1) Expressions de M. Bonard (page 24) dans l’ou- 
vrage trouvé si remarquable, qu’il vient de publier à 
l’occasion du Code forestier, sur la belle pensée que M. de 
Monville, pair de France, et lui ont manife:tée, il y a 
déjà plusieurs années, de doter le Ministère de la Ma- 
rine de manière à ce qu'il trouve, dans la France même, 
de quoi suffire à ses besoins si graves et si éminemment 
importans; et aussi de manière à ce que Les propriétaires 
soient enfin affranchis du droit de martelage, qui pèse 
encore sur eux. 

(2) Ce comté a passé dans cette branche de la maison 
de Lorraine par le mariage que fit, après la mort de Jean 


d’Harcourt, comte d’'Aumale , tué à la bataille de Ver- 
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duché d’Elbœuf, du comté de Brionne, de ce- 
lui de Lillebonne, de la belle baronnie de Neu- 
bourg, etc., était encore alors une des grandes 
et des plus antiques terres de l’ancienne Neus- 
trie. 

Alors la descendance de Madame la princesse 
de Noailles-Poix, qui, en 1786, pour environ 
les trois quarts, et en 18o1 et 1802 pour le sur- 
plus, a retiré au-delà de douze cent mille francs 
de cette ancienne terre de famille, aurait pu, 
par la possession d’une seule de ses parties, re- 
devenir propriétaire d’une valeur supérieure, 
et peut-être de beaucoup, à celle qu’a eue le 
tout dans ses mains. 

Et alors aussi j'aurais eu l'avantage de join- 
dre mon respectueux hommage à tous ceux si 
constamment et si unanimement rendus aux ver- 
tus de Madame de Poix. Si je me prive de cette 
précieuse satisfaction, c’est , je le répète, parce 
que je suis déterminé par des vues d'utilité pu- 
blique, qui obtiendront peut-être l'approbation 
de cette Princesse. 

A raie à nf nya É nphtrnes BÉ dnrié fu un SNRRs 
neuil, en 1424, Marie d'Harcourt , sa sœur aînée, avec 
le comte de Vaudemont, et il resta dans cette famille 
presque quatre cents ans, après en avoir été auparavant 


plus de trois cents dans la branche mâle aînée de la grande 


famille d'Harcourt , dont il à été le berceau. 


CHAPITRE I, 


Consacre à examiner les Points généraux aux- 
quels j'estime qu’il convient de se fixer pour 
l'Aménagement et pour l'Exploitation des 
Bois de ma Création, ainsi que pour leur Re- 
nouvellement ou leur Perpétuité. 


Sr les produits de cette création justifient ce 
que je m'en promets et ce que j en conjecture, 
il en résultera que l’ob'et principal de l'insti- 
tution que j'ai fait connaître au chapitre pré- 
cédent, sera suffisamment rempli par les avan- 
tages pécuniaires qu'ils donneront; qu'ainsi on 
pourrait s'arrêter et se borner à la premiere 
récolte définitive , c'est-à-dire à celle dont j'ai 
fait la préparation par ma culture ou ma créa- 
tion , sans qu'il soit nécessaire de la perpétuer, 
parce que ses produits seraient assez éleves 
pour fournir les moyens de réaliser soit les 
idées que j'ai indiquées, soit toutes autres; et 
sur-tout pour qu'il en résultät la demoustra- 
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tion de la possibilité, et je pourrais dire de la 
facilité, de créer de grandes richesses en bois 
résineux , ainsi que de reboiser, avec une grande 
promptitude , les localités où ce serait utile. 

Alors, le capital pourrait être assez considé- 
rable pour que mes successeurs aient à exami- 
ner s’il leur convient d’en faire un placement 
pour en obtenir un revenu annuel; ou si au 
contraire il serait plus avantageux de l’'employer 
jusqu’à son épuisement, à faire des choses utiles, 
comme celles dont j'ai parlé, ou toutes autres. 

Mais il serait digne d’eux, de ne pas s'arrêter 
à la production que je me serais tant plu à leur 
préparer. Il devrait, ce me semble, leur con- 
venir d'étendre leurs soins au renouvellement 
de cette production et même à sa perpétuité, 
si l'abondance des produits n’est pas dans le cas 
de les en détourner, afin d'offrir un exemple 
de ce renouvellement et de cette perpétuite de 
production; et sur-tout un exemple des moyens 
de tenir perpétuellement boisées des localités 
qu’il serait dangereux de mettre ou de laisser 
a nu. 

Alors, et ainsi pourvus de premiers, mais de 
notables bénéfices, il ne serait pas moins digne 
de mes successeurs , d'étendre leurs soins à un 
autre genre d'amélioration, en s’attachant aux 
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belles espèces d'arbres qui donnent de meilleurs 
bois, préférablement aux espèces hatives et in- 
férieures, auxquelles j'ai dû de beaucoup don- 
ner la préférence, non-seulement parce qu'il 
importait d'arriver plus tôt à se procurer les 
moyens de faire mieux; mais aussi parce qu’il 
était essentiel et indispensable d'améliorer préa- 
lablement le sol dégrade où je cultive, par le 
détritus d’une production inférieure, pour le 
préparer à des produits supérieurs, auxquels il 
se serait d’ailleurs plus ou moins refusé de 
prime-abord. 

Je dois, sur les grands avantages de ce détri- 
tus, beaucoup aux bienveillantes communica- 
tions qui m'ont été itérativement accordées, 
dans ces derniers temps, par M. le vicomte 
Héricart de Thury. Ces avantages sont géncéra- 
lement indiqués ; mais 1l appartenait plus par- 
ticulièrement à M. de Thury d'en offrir des 
preuves positives et circonstanciées, parce que, 
aux avantages de ses grandes connaissances dans 
les sciences comme dans la haute administra- 
tion, 1l joignait celui d’un séjour de dix ans dans 
les Alpes, où il a tant observé; et de plus l’a- 
vantage d’être possesseur , dans sa terre de 
Thury, en Valois, pres Villers-Cottrets, d’une 
des plus belles, des plus riches, des plus rares 
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et des plus grandes créations de bois résineux, 
tels que cèdres du Liban, cèdres de Virginie, 


mélèzes, pins laricios, pins sylvestres, pins 
d'Amérique de diverses espèces, sapins, épi- 
céas (1), tous classés par familles, et placés 


(1) M. de Thury ayant bien voulu me gratifier, au mois 
de novembre 1826 de pommes ou cônes de ceux de ses 
pins d'Amérique qui lui sont connus pour être des espèces 
mitis (*) variable, tœda, et rigida. Je me propose d’en 
utiliser les graines sur le quatorzième sillon de mon an- 
cien verger, dépendant du premier Morceau, qui a été 
l’objet du chapitre I de la I". partie. Elles tiendront la 
place que je destinais là aux graines de pin sylvestre 
d'Écosse, dans la ligne du milieu des petits défrichemens 
transversaux de ce sillon, et ils seront en avant ou au 
midi du pin laricio de Crimée, et du pin de Chine où 
massoniana,qui y ont été transplantés le jour de la Saïnt- 
Charles 1826. 

À yant aussi recu de Malmaison des graines de deux 
variétés du pirus montana, et du pin qu’on y dit être du 
laricio de Caramanie ; je me propose de les semer aussi 
dans cet ancien verger, maïs sur le treizième sillon paral- 
lèle au quatorzième , en prénant pour point de départ 


extrémité de l’ancien potager, du Petit-Pré, et au 


(*) À en juger par ses pommes, ce pin mitis est différent de celui que 
M. Duhamel appelait de New-Jersey, et que probablement à tort j'ai, 
pages 13 et 148, dit être appelé aussi du nom de mmitis: Les graines de ce 
pin de New Jersey proviennent d’un don de M. Duhamel de Fougeroux, 


qui en possède les arbres semés à Vrigny par M. son onele. 
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aux expositions ainsi que sur les sols qui leur 
sont les plus favorables. Ce bel établissement, 
exécute sur une grande échelle, puisqu'il s’é- 
tend à soixante arpens, et qui accompagne si 
magnifiquement les autres créations faites dans 
la terre de Thury, en bois feuillus , notamment 
sur toute la superficie de la montagne de Saint- 
Martin, d'une contenance de deux à trois cents 
arpens, est dù à M. de Thury; et comme 1l 
remonte au temps de M. son pére, 1l a, dans 
beaucoup de ses parties, l'avantage d’être ägé 
d'environ quarante années d’à-présent; ce qui 
æ fourni le moyen de faire utilement des re- 
cherches et des vérifications sur ce point de 
science forestière. Or, M. le vicomte de Thury 
s'étant occupé, malgre ses fonctions publiques 
si multiphées, d'en faire en très-grand nombre, 


bosquet de l’ancien champ de lin , parce que le sillon fort 
irrégulier qui les touche , compte pour le premier des 
quinze de, tout cet ancien verger. 

Je semerai encore sur ce treizième sillon des graines du 
pin résineux, dont il m’a été donné des cônes à la pépi- 
nière du Roi, au Roule, quoique je doute de leur matu- 
rité, parce que je crois que dans cette espèce, semblable 
en cela au cèdre du Liban , les graines n’atteignent toute 
leur maturité qu’à la troisième apnée de la formation dés 


cônes. 
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avec autant de soin que de détail, et ayant eu 
la bonté de m'en accorder la communication 
à la suite de son dernier séjour d'automne der- 
nier à Thury, je puis proclamer comme vérité 
élémentaire, que le détritus des feuilles ou ai- 
guilles des arbres résineux, quoique excessive- 
ment variable dans son étendue d’épaisseur et 
dans sa formation, ou la décomposition qui le 
produit, selon les espèces, selon aussi les sites, 
les expositions ou au contraire l'abri des vents, 
la nature du terrain, et d’autres circonstances; 
néanmoins il est toujours plus ou moins abon- 
dant; qu’il l’est beaucoup plus que celui que 
produisent les feuilles des arbres ordinaires ou 
arbres à feuilles caduques; et sur-tout qu'il est 
éminemment doué d’une grande vertu végéta- 
tive, due probablement à ce qu'il est plus chargé 
de carbone. 

Ainsi il importera beaucoup, et il faudra, 
selon moi, mettre beaucoup de prix, sous le 
point de vue non-seulement de la meilleure 
végétation des arbres de ma création, mais 
aussi de la prospérité des arbres qui leur suc- 
céderaient immédiatement , ainsi que de la per- 
pétuité de la production du sol, en espèces su- 
périeures à celles que j'ai été dans le cas d'y 
établir, de ne pas se priver de ce précieux avan- 


( 241 ) 

tage, par un motif de bienfaisance mal en- 
tendue envers des familles qui peuvent être né- 
cessiteuses, mais auxquelles on ne pourrait faire 
pour vingt sous de bien qu'au prix de cent 
francs de dommage. Cet avantage est tel, et ce 
point de culture me paraît si important, que je 
me propose d'y revenir au chapitre IV, termi- 
natif de cette seconde Partie. 

D'un autre côté, pour les personnes qui 
croient que les bois doivent, comme les pro- 
ductions céréales, être assujettis aux grands 
principes de l’assolement, quoiqu’à des dis- 
tances qui peuvent être de plusieurs siècles, il 
paraîtra nécessaire, pour la meilleure qualité 
comme pour la plus grande quantité de la pro- 
duction , de varier celle-ci : ainsi de faire suc- 
céder une espèce de pin à une autre; et c’est 
probablement à l'oubli ou à l’inobservation de 
cette règle fondamentale de la bonne culture 
des bois, autant qu'a la privation qu’on leur 
fait éprouver du détritus résultant de la chute 
des aiguilles de pins, parce qu'on y soufre 
leur ramassis par les familles mal-aisées du pays, 
que les propriétaires des bois de pin maritime 
du Maine doivent la maladie du champignon, qui 
attaque si fréquemment cette espèce de pin dans 
leur contrée, puisque la première génération ou 

16 
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la première production n’en est jamais atteinte; 
tandis qu'a des degrés toujours croissans, la se- 
conde et autres subséquentes productions quis’y 
renouvellent sur le même sol, en sont toujours 
plus ou moins attaquées, probablement à cause 
de l'épuisement qu'éprouvele sol par la soustrac- 
tion qu'opère la main de l’homme, de l’engrais 
naturel et tout particulièrement restaurant, 
que sans cela il recevrait en si grande abon- 
dance et en vertu si fortement végétative, plus 
encore qu'à l'oubli du principe-mère de l’asso- 
lement. 


Mais, en me restreignant à ne parler ici que 
de ce qui concerne les produits que je me pro- 
mets de ma création de bois de pins, j'ai à 
rappeler avoir expliqué, au chapitre VI de la 
première Partie, que ce qui m'en paraît devoir 
être le plus avantageux et le plus propre à don- 
ner des profits considérables , est l’aménage- 
ment en arbres propres à fournir du bois d’œu- 
vre, notamment en charpente et en menui- 
serie. | 

Ainsi, à mon avis, il faut tendre, dans les 
bois de pins de ma création, à avoir, autant 
que possible, de ces arbres, et diriger leur édu- 
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cation vers ce but, de manière à se borner jus- 
que-là aux seuls profits que peuvent donner 
les éclaircissemens, détassemens, nettoyages 
et extractions des sujets nécessaires à suppri- 
mer pour la plus grande prospérité de ceux 
qui seraient reconnus être les plus propres à 
remplir l'objet qu'on doit se proposer; et pour 
cela se pénétrer de cette observation cardinale 
de Varennes de Fenille, qu'avec moins d’arbres 
on peut avoir plus de bois qu’on n’en aurait 
avec un plus grand nombre, outre qu’alors il 
est de meilleure qualité, qu’il est susceptible 
de rendre plus de services à la société, et qu'il 
promet plus de valeur au maitre. 

Pour cela, 1l importera de savoir attendre 
toute la maturité de ces arbres définitifs. 

Et pour mieux juger de cette maturité, ou 
pour en juger moins imparfaitement, il me 
semble indispensable d’avoir dans chaque mas- 
sif des arbres d'expérience tels que j'en ai établi 
dans la plus grande partie, pour arriver à con- 
naître leur accroissement annuel, et par con- 
séquent le ralentissement qu'ils éprouveront, 
ainsi que son entière cessation , puisque la cir- 
constance de celle-ci est réputée être un signe 
positif de cette maturité, à la différence de la 
cessation de la végétation en hauteur, qui est 

16. 
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réputée pouvoir cesser, sans pour cela que les 
arbres cessent absolument de profiter, parce 
qu'alors la sève, ou les moyens de vie active 
des arbres, se porte en entier sur le grossisse- 
ment en même temps que sur le perfectionne- 
ment de la qualité du bois. 

Et si on voulait joindre à l’étude du grossis- 
sement celle de la végétation en hauteur, ce 
second moyen serait tout particulièrement fa- 
cile dans les espèces d'arbres verts dont j'ai cou- 
vert mes anciennes landes et les nombreuses 
“ clairières de mes anciens bois, parce que la 
pousse annuelle des pins se manifestant dans son 
étendue par une flèche toujours accompagnée de 
branches verticillées qui en déterminent la lon- 
gueur, il ne peut pas y avoir d’équivoque ni d’hé- 
sitation, à en juger à la première vue des objets, 
à la différence des cèdres, des mélèzes, et de quel- 
ques autres arbres verts, où ce moyen de juger 
de la pousse annuelle des arbres en hauteur, 
n’est ni si caractérisé n1 aussi frappant. 

On m’a bien objecté, sur les avantages pécu- 
niaires, de n’abattre les arbres qu'a leur äge 
d’entière maturité; que la propriété des bois 
variant avec l’âge des arbres, celles qu'on re- 
cherche le plus, et qui leur donnent une plus 
grande valeur, devancent quelquefois cette 
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époque de leur entière maturité; qu'ainsi, par 
exemple, les jeunes mélèzes conviennent mieux 
pour la mâture que ceux parvenus au terme où 
l'accroissement en hauteur est arrivé à sa h- 
mite, parce qu'ils sont tout-à-la-fois plus forts 
et plus élastiques que ceux-ci. Or, a-t-on 
ajouté, l'intérêt des propriétaires étant de con- 
naître les variations de qualités et de prix, afin 
de mieux choisir le moment où l'exploitation 
de leurs bois sera la plus avantageuse, il est 
évident qu'il faut, pour obtenir cette connais- 
sance, un autre moyen que celui de l’observa- 
tion ou de létude du grossissement annuel, 
puisqu'il n’est applicable qu’au seul cas où il y 
a intérêt à n’exploiter les arbres que lors de leur 
parfaite maturité (1). 


(1) C’est M. Ferry père ; avantageusement connu dans 
les lettres, qui m’a accordé cette critique lors du compte 
qu’il voulut bien rendre dans la Revue encyclopédique, 
cahier de février 1826, de mon Traité pratique de la cul- 
ture des pins. 

J’ai plusieurs autres obligations à M. Ferry, entre 
autres , celle d’avoir signalé une grande erreur sur la pa- 
trie du célèbre cèdre du Liban , échappée à M. Loiïseleur 
Deslongchamps , et qui avait été répétée par M. Baudril- 
lart, dans son Dictionnaïre forestier, auparavant que je 
la répète moi-même. M. Ferry ayant séjourné plusieurs 
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Mais je crois qu’on peut répondre, avec beau- 
coup d'avantage, qu’en confirmant ainsi le 


années en Sibérie , il a eu un moyen tout particulier de 
s’assurer que ce roi des arbres verts n’y existe pas; mais 
bien le pin-cimbro qui, à la vérité, possède dans cette 
contrée de superbes dimensions, dont il est privé dans nos 
Alpes. La grande érudition de M. Ferry lui a d’ailleurs 
donné aussi le moyen d’expliquer de la manière la plus 
satisfaisante la cause de cette erreur, qui provient un 
peu de ce que Pallas avait pris l'habitude de donner aux 
arbres qu’il décrivait le nom vulgaire du pays où il les 
trouvait. Or le pin-cimbro recevant des habitans de la 
Sibérie le nom de Kedr, il est arrivé, d’autre part, que 
le traducteur allemand lui a donné cette dénomination, 
nonobstant que la description n’y convint pas, ce quia 
entraîné la répétition de l’erreur dans la traduction fran- 
çaise ; mais elle a été explicitement réparée dans la F/ora 
rossica de Pallas, qui, page 7 du tome [”. de l'édition 
latine, lui a restitué son nom de pinus cimbra. De son 
côté, M. Ferry a donné un moyen de ne plus propager cette 
grave erreur botanique, en s’empressant, depuis son re- 
tour en France, de publier, sur ce point de science, des 
détails circonstanciés qui ont été insérés dans le cahier 
d'avril 1818 de la Bibliothèque physico-économique. 

M. Ferry a bien voulu encore signaler dans ses criti- 
ques et m'expliquer avec beaucoup d’obligeance, tant de 
vive voix que par lettres, d’autres rectifications que j’au- 
rais à faire, notamment à l’occasion des sapins, tels entre 


4 


autres que le pechta des Russes, dont je me trouve pos- 
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principe que je n'ai que rappelé et non créé, 
et en m’objectant qu’il est, comme tout, su- 
jet à des exceptions, on n’a peut-être pas suf- 
fisamment écarté l'application que j'ai faite de 
ce principe à l'utilité de n’exploiter les pins 
qu’à tout leur âge de maturité; car s’il est vrai 
que certains arbres, tels que les frênes et les 
jeunes mélèzes, soient recherchés, les uns pour 
le charronage de luxe, et les autres pour la 
mâture , préférablement aux sujets d’une ma- 
turité parfaite, et qu’en raison de cela, leur 
matière soit payée un peu plus cher, et je tiens 
de M. d’Aldringen, carrossier du Roi, que pour 
le frène c’est un cinquième (1), il est égale- 


séder un sujet, issu des trois graines qui m’en ont été 
données par M. Bosc au printemps 1826. S’il arrive que 
j'en aie l’occasion , je mettrai à profit, avec autant de re- 
connaissance que d’empressement, ces bienveillantes 
communications de M. Ferry. 


(1) M. d’Aldringen , en me confirmant ce qu’il m'avait 
précédemment dit sur ce point, m’expliquait, le 18 no- 
vembre 1826, qu’il entendait la plus-value d’un cin- 
quième , de cette façon, qu’une pièce ou solive de bois de 
frène parvenue à sa maturité, se payant dix francs, pa- 
reille quantité de matière en jeunes frênes vaudrait douze 
francs. 11 m’ajoutait que la cause de cette plus-value était 


la plus grande souplesse ou la plus grande flexibilité de 
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ment vrai que ces jeunesarbres n’ont guerealors 
que le quart de la matière qu'ils auraient eue 
au double de cet äge, c’est-à-dire à l’époque 
de toute leur maturité. D’où je conclus que 
l'intérêt bien entendu du propriétaire qui n’est 
pas commandé par le besoin , est de ne vendre 
ses arbres qu'a cet äge d’entière maturité, 
puisque dans le double du temps il a le qua- 
druple de matière, et que le bénéfice du cin- 
quième n’équivaut pas à beaucoup près à l’a- 
vantage du double de matière (1). 

J’insisterai sur ce point, devenu fort grave 
par l’effet de la rareté du bois de service, en 


bois du jeune frêne, qui par là était, plus que celui 
7 EEE : 
du vieux, particulièrement propre aux ouvrages qui, 
comme Îles brancards, réclament d’être cintrés; et pour 
lui cette qualité est plus précieuse, parce que les jantes 
des roues qu’il fait exécuter dans ses ateliers, étant 
d’une seule pièce , il a besoin d’un bois qui se prête beau- 
coupau cintrage, puisque, dans cet emploi, il lui donne 


exactement la forme d’un cercle. 


(1) En effet, dans le cas du jeune frêne, on peut bien 

. à . . 
avoir pour deux récoltes, en quatre-vingts ans, vingt- 
quatre francs pour deux solives, supposé qu’on ait eu le 
soin de replanter après la première récolte; mais, dans 
l’autre cas, on a quarante francs pour quatre solives, sans 


recourir à ce soin. 
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disant que, s’il est utile, comme l’a judicieuse- 
ment observé M. Ferry, que les propriétaires 
sachent que certains de leurs arbres, le frêne, 
par exemple, sont susceptibles d'emplois plus 
avantageux, dès moitié de leur âge de matu- 
rité, 1l n’est pas moins nécessaire, et il im- 
porte beaucoup, pour apprécier cet avantage à 
sa juste valeur, de considérer qu’en coupant 
ainsi à moitié de cet âge, on n’a qu'un cin- 
quième de plus en valeur, à volume égal ; qu’on 
peut bien, avec des soins de repeuplement qui 
ont si rarement lieu dans la pratique, se pro- 
curer deux récoltes pour une ; mais que ces deux 
récoltes réunies n’équivalent cependant qu'aux 
six dixièmes de ce qu’on aurait eu à l’âge d’en- 
tière maturité, sous la charge de la dépense et 
des soins qu'aurait exigés le repeuplement : de 
manière-que, pour ne pas éprouver une perte 
de quatre dixièmes, 1l faudrait avoir eu la sa- 
gesse de capitaliser le produit retiré de la pre- 
mire récolte, et avoir eu le bonheur d’en faire 
un emploi qui ait échappé à des chances mal- 
heureusement trop répétées. Or, cet emploi est 
lui-même une chose qui se fait trop rarement 
dans la pratique, pour qu’on puisse en faire 
raisonnablement la base d’un calcul. Ce qui ar- 
rive ordinairement, c’est une consommation 
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du produit en jouissances , qui ne sont certai- 
nement pas sans influence sur le bonheur de 
la vie, mais qui ne laissent pas, à beaucoup 
près, des traces aussi utiles qu'un presque 
doublement de richesse pour soi au moral, et 
au matériel pour les siens. 

J'ajouterai, au sujet de l’application que fait 
M. Ferry de son objection au mélèze, que sa 
justesse est révoquée en doute, parce que je 
tiens de M. le baron de Monville ; pair de 
France, qui possède des connaissances toutes 
particuhèeres sur cette précieuse espèce d’ar- 
bres résineux, que le bois des jeunes sujets se 
dessèche plus rapidement que dans les autres 
espèces, et qu'il perd alors l’élasticité qui l’a- 
vait fait rechercher, comme l’a dit avec raison 
M. Ferry; et cette assertion de desséchement 
rapide peut d'autant moins être révoquée en 
doute, qu'elle serait au besoin justifiée par l’at- 
testation de M. Knowles, secrétaire du comité 
des inspecteurs de la marine royale d’Angle- 
terre, exprimée dans l’ouvrage qu’il a publié 
sur les bois employés aux constructions mari- 
times , ouvrage reconnu si utile, que M, de 
Chabrol, ministre de la marine, en a fait faire 
la traduction, qui a été imprimée en 1825. 

D'ailleurs, n'ayant à m'occuper que du pin 
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maritime , et un peu seulement du pin sylves- 
tre d'Écosse, qui n’est que secondaire dans ma 
culture, exclusivement à toutes les autres es- 
pèces d'arbres, tant résineuses que feuillues, 
puisque ce sont àa-peu-près les deux seules qu’on 
trouvera et qui résulteront de ma culture per- 
sonnelle , je dois me circonscrire dans le cercle 
de ce qui est propre à ces deux seules espèces. 
Or, je doute que ni l’une ni l’autre aient, 
comme l’a constamment le frêne, des qualités 
qui les rendent tout particulièrement propres 
à un emploi assez avantageux, pour qu'a moi- 
tié de leur âge de maturité, un volume de leur 
bois, égal à celui d’un sujet qui aurait acquis 
toute sa maturité, obtienne une valeur en ar- 
gent d’un cinquième de plus que celui-c1. 

Aussi, mais sauf ce qu’on en saurait et que 
j'ignore, ou ce qu’on en découvrirait à l’aide 
du temps, et sauf encore l'utilité qu’on saurait 
retirer d’une jouissance précoce , j'insiste sur la 
préférence qu'il y a sujet, selon moi, de don- 
ner au système de n’exploiter les pins de ma 
création que lors de leur entier accroissement, 
ou de toute leur maturité. 


D'un autre côté, je propose à mes successeurs 
de prendre en considération ce que j'ai eu oc- 
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casion de dire sur cette partie de la culture des 
pins, au chapitre XI du Traité pratique que 
j'ai publié il y a un an, et dont tout ceci n’est 
qu'une suite, en y observant l'utilité, ou plu- 
tôt la nécessité absolue de n’abattre les arbres 
de pins propres à l’œuvre, qu’en croissance de 
lune, hors sève autant que possible, et de hà- 
ter le débitage de leurs tiges, en faisant tout ce 
qu'il faut, comme disent mes pairs et maîtres 
du pays du Maine, pour faire de la bonne be- 
sogne et avoir de la bonne marchandise. 

Et je rappellerai l'utilité d'exploiter de facon 
à déraciner les arbres, comme je l'ai observé 
aux pages 199, 203 et 204 de ce Traité. 

Ce mode d’exploitation, qui est fort usité 
dans le Maine, et qui accompagne toujours la 
savante méthode allemande, serait tout par- 
ticulièrement utile, si mes successeurs se de- 
terminent au renouvellement de la production 
que je leur aurai préparée, par le remuage du 
sol qui en résulte. 

Et lors même qu'ils croiraient devoir ou 
qu'ils voudraient se borner à la première pro- 
duction, ce travail d’extraction des souches 
serait encore une bonne chose, puisqu'il en 
résulterait le double avantage d’un moyen de 
travail et d’un moyen de consommation. 


CHAPITRE Ill, 


Ou je conjecture l'Application qu'il y aura 
a faire de ces Points généraux à chacun 
des Bois de ma Création et de ma Restau- 
ration. 


MäainTENANT, Si j examine ce que je prévois 
qu'il conviendra de faire , depuis l’époque ac- 
tuelle jusqu au moment de la récolte définitive 
de ce que j'ai semé et planté en essences rési- 
neuses, je trouve que, pour mieux remplir ce 
but, 1l faut en revenir à considérer chacun de 
mes bois distinctement l’un de l’autre. 


Bois du Parc. 


Il conviendra, ce me semble, à son égard 
comme à celui de toutes les autres parties de 
ma création, d'étudier chaque année, et pré- 
férablement de la mi-août au 1°”. octobre, la 
pousse de l’année, sous le double point de vue 


du grossissement et de la hauteur. 
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D'un autre côté, 1l conviendra aussi d’exa- 
miner massif par massif les éclaircissemens, 
élagages et nettoyages qu’il serait utile d’y faire 
exécuter, sans pour cela se fixer à un ordre ri- 
goureusement régulier, quoique ce füt plus 
commode; car, ce que j'en ai étudié jusqu'a 
présent me porte à croire qu'il est préférable de 
se conduire d’après ce qui sera reconnu né- 
cessaire , à la suite de cet examen, plutôt que 
d'adopter le système d'un ordre de nettoyage 
tous les trois ou quatre ans, comme je l’avais 
conjecturé auparavant d’avoir été éclairé sur 
ce point par l’expérience, qui m'a fait aperce- 
voir que l’utilité des éclaircissemens et des éla- 
gages dans les bois de pins, était sujette à des 
variations ou à des degrés, exclusifs d’un ordre 
fixe et absolu. 

Il est probable que ces nettoyages devien- 
dront moins nécessaires à mesure qu'on avan- 
cera en àge, et que, vers vingt-cinq ans pour 
les pins maritimes, ainsi que vers cinquante 
pour les pins sylvestres, il n’y aura plus guère 
d'autres extractions à faire que celle des arbres 
morts ou malades , dont il faudra toujours s’at- 
tacher à purger mes bois de pins, parce que 
les bois de cette classe demandent plus impé- 
rativement que d’autres à être tenus dans un 
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grand état de propreté, pour prévenir la nais- 
sance et la multiplication des insectes, qui sont 
nuisibles à leur prospérité, comme je l’ai ob- 
servé au chapitre XII du Traité pratique de la 
culture des pins, page 256 et suivantes. 

Du reste, j'estime que, sauf quelques points 
que j'indiquerai dans un moment, il convient 
de tendre, dans le bois du Parc, à n'avoir que 
des pins de l'espèce maritime, exclusivement 
à ceux sylvestres, à moins qu'il arrive qu'on 
ait sujet de croire que la végétation de ceux-ci 
est plus active, meilleure et ‘plus avantageuse 
que celle des pins maritimes. 

Ainsi, dans la vente N°. 1°°., les deétasse- 
mens s’y exécuteraient de manière à n'avoir en 
définitif que des pins maritimes; et comme 
ceux qui y dominent seront les sujets provenus 
des semis de 1823 et 1824, ce ne sera proba- 
blement que vers 1863, qu'il y aura lieu d'en 
faire la coupe définitive. 

Mais il pourra convenir de devancer cette 
époque, d'environ douze ans, pour les sujets 
provenus des premiers semis, si on ne trouve 
pas que leur exploitation cause du dommage 
au surplus, ou que le dommage soit inférieur 
a la perte que ferait éprouver l'attente de cet 
espace de douze années après la maturité de 
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ces arbres origiraires. D'ailleurs pour en moins 
éprouver, on pourra employer le moyen de 
l’'ébranchage préalable des sujets à abattre, 
comme le conseille dans cette position M. Dra- 
let, page 194 de son Traité des foréts d'arbres 
TéSiNEUX. 

Dans les ventes N°. 2 et 3, il se trouvera 
beaucoup de pins sylvestres d'Écosse , et dans 
leurs parties au nord il y aura, en pins mari- 
times et d'Écosse , des sujets beaucoup plus 
jeunes que ceux résultés des premiers semis; 
mais je n’en conjecture pas moins qu'il sera 
bon de faire coupe nette à l’époque de la ma- 
turité des premiers pins maritimes, auxquels 
on sacrifiera, sous le rapport de leur défaut de 
maturité, les pins sylvestres originairement 
semés, ainsi que les pins de l’une et l’autre 
espèce semés plus récemment. 

Il en devra être probablement de mème pour 
les épicéas et pour les mélèzes. 

Mais je suis disposé à croire qu’il conviendra 
de faire une exception pour les pins de Riga, 
sur-tout si on leur reconnaît, dans la végéta- 
tion, une différence qui leur donne de l’avan- 
tage sur les autres pins. 

Dans la vente N°. 4, il pourra y avoir sujet 
de distinguer la partie au levant, de l'allée qui 
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la divise, du nord au midi, en deux portions, 
d'avec la partie au couchant de cette allée. 

Celle au levant se composant exclusive- 
ment, ou a-peu-près, de pins maritimes, il 
pourra y avoir sujet de les exploiter vers qua- 
rante ans, à partir de l’année 1820. 

Mais la portion au couchant devant être com- 
posée à-peu-près uniquement de pins sylves- 
tres d'Écosse, ce pourra être le cas d’en ajour- 
ner la coupe à leur époque de maturité, en 
étudiant celle-ci, et en prenant en considéra- 
tion l’extrème aridité du sol. 

Dans la vente N°. 5, j'estime qu’on devra se 
régler par la maturité des pins de l'espèce ma- 
ritime, semés en 1818 et 1819, et que les 
pins sylvestres devront leur être sacrifiés sous 
le rapport de tout leur accroissement, s’il en 
restait après les détassemens à y faire. 

J'en dis autant pour la vente N°. 6, dont 
les principaux semis sont du printemps 1820; 
mais j'appelle l'attention sur l'utilité qu'il y 
aurait d'en excepter les pins de Riga qui y 
existent, et aussi les pins sylvestres d'Écosse 
de l'annexe de cette vente, parce qu’elle forme 
un morceau à part, et que ne s’y trouvant que 
des pins de cette espèce, il pourrait d'autant 
plus convenir d'attendre leur maturité, que 

17 
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toute la vente N°. 7, qui y touche, sera dans ce 
cas d'attente. 

Quant à cette vente N°. 7, ainsi qu’à son an- 
nexe, Où il n'y a et où il ne peut y avoir que 
des pins de l'espèce sylvestre, je pense qu'il 
conviendra d'attendre toute leur maturité, en 
prenant en considération l’époque de leur se- 
mis, et quelquefois celle de leur transplanta- 
tion, énoncées au chapitre Il de la première 
Partie. | 

Dans la vente N°. 8 il ne devra y avoir, en dé- 
finitive, que des pins maritimes, parce que ceux 
sylvestres leur seront sacrifiés lors des éclair- 
cissemens , et que le peu qui en pourra rester, 
notamment aux places où il a été fait des trans- 
plantations, y sera en trop petit nombre pour 
ne pas se régler sur l’âge de maturité des ma- 
ritimes, maturité qui, devant arriver à environ 
quarante ans, pourra être complète vers l’an- 
née 1602. 

Quant aux pins des ventes N°. 9 à 12, on 
pourra, je crois, les placer dans la même classe, 
en les rapportant tous à l'espèce maritime, et 
les exploiter vers l’année 1866, qui sera le 
terme moyen de leur âge de maturité, si elle a 
lieu vers quarante ans du semis; mais on en 
pourrait excepter ce qui serait nécessaire à la 
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décoration du grand parterre, et les pins syl- 
vestres de l’ancienne pépinière du Petit-Pré. 

En résultat, les pins de ce bois du Parc se- 
ront dans le cas d’être coupés vers l’an 1860, 
à l'exception des pins sylvestres de Riga qui 
se trouvent dans les ventes N°. 2 et 6, et les 
pins sylvestres d'Écosse que j'ai signalés dans les 
ventes N°. 4, 6,7eto. 

Du reste, il devra convenir de s’aitacher, non 
à couper tout en une seule année dans le même 
bois , pour passer ensuite et successivement 
aux autres, mais de diviser les exploitations 
de manière à en faire chaque année une ou 
même plusieurs dans chacun des bois, parce 
qu'on aurait moyen de mieux saisir l'instant 
de la maturité des arbres, maturité qu'il im- 
porte de prendre en grande considération, puis- 
qu’elle procure le double avantage d’une plus 
grande quantité et d'une meilleure qualité de 
matiere. 

J'entends, au surplus, qu'il conviendrait 
d'épuiser en une seule année tout ce qu’on se 
_proposerait de couper dans chaque massif, pré- 
férablement à y revenir une ou plusieurs au- 
tres fois , afin de pouvoir mieux s’y occuper du 
repeuplement ou du renouvellement de sa pre- 
mière production. 
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Bois Garenne. 


Ce qui y domine de beaucoup, sont des pins 
maritimes de l’année 1813. Ils seront probable- 
ment en age d’être coupés vers 1853; et alors 
on jugera vraisemblablement à propos de com- 
prendre dans la coupe, quoique n'étant pas 
encore parvenus à leur maturité, les pins syl- 
vestres qui se trouveront quelquefois mélan- 
gés, dans les six ventes de ce bois, avec les pins 
maritimes, parce qu'étant en petit nombre, 
ils doivent ètre assujettis à ceux-ci; mais je 
crois qu’on devra en excepter les pins sylves- 
tres, qui existent à-peu-près seuls et sans mé- 
lange avec le pin hâtif maritime , dans toute 
la partie en vallon de ce bois. Je crois aussi 
que cette exception devra être étendue aux 
pins du Lord-Weymouth qui sont dans cette 
partie, et qui dépendent de la vente N°. 4, 
ainsi que les mélèzes de la vente N°. 6, et les 
épicéas, si leur végétation est alors assez satis- 
faisante pour motiver l’attente de leur âge de 
maturité. 

Pois Masure. 


Ce petit bois se trouvera composé de pins 
des deux espèces maritime et d'Ecosse. Si on 
préfère n’y conserver que des pins de la pre- 
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micre espèce, et c'est ce que probablement je 
ferais personnellement, alors il faudrait faire 
porter les détassemens qui seront à y exécuter, 
principalement sur les pins sylvestres d'Écosse, 
et alors aussi on aurait à faire la coupe défini- 
tive des sujets de ce bois vers l'année 1866, 
parce qu’à cette époque les pins maritimes y au- 
ront atteint , terme moyen, l’age de quarante 
ans, et qu'on devra leur sacrifier ce qui man- 
quera à la maturité du peu de pins sylvestres 
qui y seraient restés après les éclaircissemens 
ou les détassemens qu’on y fera. 


Ancien erger. 


Il se trouvera d’autant plus dans le mème cas 
de ce petit bois masure, qu'il n’y a été, lors 
de son semis originaire, mélangé aucune graine 
de pin sylvestre. Cette espèce y avait été rem-: 
placée par le pin laricio de Corse, dont M. Bosc 
avait eu la bonté de me donner dix onces ; mais 
leur semis n'ayant pas prospéré, puisqu'il en 
a résulté à peine une vingtaine de sujets, le 
semis originaire s’est trouvé ne consister et n’a- 
voir produit que du pin maritime. Les pins d’É- 
cosse qu'on y trouvera seront en grande mino- 
rité, et seront le résultat du petit semis d'essai 
que Je fis le 25 août 1826; de ceux instructifs 
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ou démonstratifs qui y ont été faits, sous mes 
yeux, le 29 septembre suivant, et de ceux sem- 
blables qui vont y être faits au printemps 1827. 
Si on ne préfère pas les conserver exclusive- 
nent aux pins maritimes, 1l faudra les faire 
disparaître successivement lors des détassemens 
qui seront à exécuter dans cet ancien Verger. 

Mais je recommande vivement d'y laisser, 
s'ils y prospèrent, cette vingtaine de pins la- 
ricios de Corse, le pin laricio de Crimée et le 
pin massoniäna, qui y ont été transplantés le 
jour de la Saint-Charles 1826, ainsi que les 
pins muitis, variable, teda, et rigida, qui pro- 
viendront du semis que je vais y faire des grai- 
nes dont M. le vicomie de Thury vient de me 
gratifier. J'en dis autant pour les pins laricios 
de Caramanie, et pour les pins des deux varié- 
tés de montana , qui m'ont été envoyés de Mal- 
maison; de même encore, pour les pins rési- 
neux dont les graines m'ont été données à la 
pépinière du Roi, au Roule. | 


Ancien Poiager et Bois des Remises. 


Il n’y aura au bois des Remises qu'un petit 
nombre de pins sylvestres d'Écosse; mais je 
conjecture qu'ils seront superbes, et cela me 
porte à croire qu'il sera tout particulièrement 
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préférable d'attendre leur parfaite maturité 
pour les couper. 

Quant à l’ancien Potager, il ne devra s'y 
trouver qu’un plus petit nombre de pins de 
même espèce, et en outre quelques pins du 
Lord. Il me semble qu'il n’y aura pas à hésiter 
d’ajourner leur coupe à l’époque de leur entier 
accroissement, toute différente que doive être 
cette époque, puisque je la crois double en 
pin du Lord de ce qu’elle doit être en pin syl- 
vestre. 


Pois de V'alleville. 


La coupe des pins de la vente N°. : se fera 
attendre long-temps, quoiqu'il ne s’y en trouve 
que de l'espèce maritime, puisqu’en général 
ils ne résulteront que de semis des printemps 
1826 et 1827; mais 1l y en aura sur un point 
un certain nombre qui, provenant des premiers 
semis, devront être mürs vers vingt-cinq à 
trente ans d'à présent, et qui pourront, Je 
crois, être coupés à cette époque, pour en ti- 
rer plus de profit, sans causer du dommage, 
sur-tout si on prend la précaution indiquée 
par M. le conservateur Dralet, et que j'ai citée 


il y a peu d’instans, à l’occasion de la vente 
N°, r du bois du Parc. 
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Dans la vente N°. 2, il faudra, je crois, dis- 
tinguer entre la grande et la petite portion. 

Celle-ci n’aura que des pins maritimes, et ils 
devront être propres à couper dans trente ans, 
parce que ceux plus jeunes y seront en trop 
petit nombre, si même ceux originaires souf- 
frent leur bonne végétation, pour ne pas leur 
ètre subordonnés dans l'intérêt bien entendu 
de mes successeurs. 

Mais dans la grande partie, où les pins syl- 
vestres d'Écosse domineront de beaucoup, 
je prévois que ce sera sur cette espèce à plus 
longue vie qu'il conviendra de se régler. Tou- 
tefois s’il s’y trouve définitivement assez de 
pins maritimes pour qu'il importe de ne pas 
se priver de leur valeur et de l’utilité dont ils 
seront à la richesse du travail en même temps 
qu'aux besoins de la consommation, on fera 
probablement bien de les exploiter à leur âge 
de maturité, avec les soins et les précautions 
nécessaires pour ne causer aucun dommage, 
ou n’en causer que le moins possible aux pins 
d'Écosse. 

Îl y aura aussi à distinguer, dans la vente 
des Deux-Morceaux; le grand d’avec le petit 
morceau. 

Dans celui-ci, il m'est évident qu’il faudra se 
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régler sur l’age de maturité des pins maritimes, 
qui d’ailleurs n y seront jamais en grand nom- 
bre, parce que toute la superficie du sol qui 
est en pente, se trouve bien garnie de bois 
feuillu , et que la portion occupée par les pins 
est de fort peu d’étendue. Ainsi, à mon avis, 
les pins d'Écosse, qui, là, seront en nombre 
inférieur aux maritimes , devront être subor- 
donnes à ceux-ci. 

Mais dans le grand Morceau, je prévois trois 
zones susceptibles d’être envisagées distincte- 
ment l'une de l’autre. Je fais consister la pre- 
mière dans le petit bouquet de pins de Genève; 
à leur égard, je crois qu’il importe à la science 
d'étudier leur végétation, pour s’instruire sur 
leur identité, ou au contraire leur différence 
avec le pin sylvestre d'Écosse. Quant à la se- 
conde zone, je la compose des pins sylvestres 
d'Écosse et de pins maritimes, qui se trouvent 
mélangés dans la plus grande partie du surplus 
de cette vente, au nord du bouquet de pins de 
Geneve. À cet égard , j'ignore ce qu'il y aura à 
préférer des pins d’Ecosse ou au contraire des 
pins maritimes ; il faudra étudier leur végéta- 
tion pour se déterminer dans la préférence à 
donner à une des espèces sur l’autre; mais pour 
peu que cette végétation soit plus favorable 
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aux pins maritimes, je pense qu'il faudra leur 
subordonner les pins d'Écosse, afin de se pro- 
curer des profits que mes successeurs doivent 
tant utiliser, et de profiter plus tôt du moyen 
d’avoir soit une nouvelle génération plus avan- 
tageuse que la première, par l'effet de l’amé- 
lioration que le detritus des feuilles ou aiguilles 
de celle-ci aura procurée au sol, soit même une 
nouvelle production en espèce supérieure à la 
première. Enfin je fais consister la troisième 
zone dans les pins de l'extrémité, parce qu'ils 
sont exclusivement de l’espèce maritime. Or, 
ayant été semés en 1816, ils seront probable- 
ment propres à être exploités en 1856. 

Dans la vente N°. 4, on ne trouvera guère que 
du pin maritime, et bien certainement ce sera 
par l’âge de maturité de cette espèce hätive, 
qu'il faudra se régler pour l’époque où il con- 
viendra de faire coupe nette. Or, comme son 
âge de semis est généralement du printemps 
1816, ce sera probablement vers l’année 1856 
que cette vente sera dans le cas d'être ex- 
ploitée. 

À l’écard de la vente N°. 5, je trouve quil 
faudra aussi se régler sur le pin d'espèce ma- 
ritime, pour fixer l’époque de son exploi- 
tation, parce que les pins d'Écosse y seront en 
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trop petit nombre pour être pris sous ce rap- 
port en grande considération. D’un autre côté, 
l’âge du semis des pins maritimes devant se 
considérer comme partant du printemps 1818, 
ce devra être aux approches de l’année 1860 
qu’ils devront être propres à l'exploitation. 

Dans la belle vente N°. 6, il y aura un grand 
mélange de pins des deux espèces maritime et 
d'Écosse ; mais par le motif que j'exprimais il 
y aun moment, en parlant de la vente N°. 5, 
je crois qu’on devra s'attacher à n'y conserver 
que l’espèce maritime, et faire porter les dé- 
tassemens sur les pins sylvestres. S’il en arrive 
ainsi, l’âge de maturité arrivera dans cette 
vente vers la même année 1860, époque où 
les semis attemdront moyennement quarante 
ans. 

Îl y a bien une assez grande quantité de pins 
de la même espèce qui seront exploitables en- 
viron sept ans plus tôt, parce qu'ils provien- 
nent du semis à l'aventure du mois de mai 
1813, et que les sujets en végètent définitive- 
ment avec beaucoup de vigueur. Si, comme je 
le présume, on trouve qu’en raison de leur 
grand nombre , il importe de ne pas leur faire 
dépasser leur maturité de sept années, on 
pourra probablement les couper peu après l’an- 
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née 1850, en prenant assez de précautions et 
donnant à la chose assez de soins pour ne cau- 
ser, pour ainsi dire, aucun dommage aux su- 
jets provenus des semis de 1819 à 1821. 

Mais je me flatte que mes successeurs seront 
attentifs à faire une exception, et à la faire 
telle qu’elle devra être, en faveur des pins la- 
ricios de Calabre et des pins sylvestres de Riga, 
que j'ai expliqué avoir été semés dans cette 
vente. 

D'un autre côté, elle peut servir à éclaircir 
un point de science forestière, en ce qu'on est 
partagé sur l’opinion de l'avantage que le plus 
grand nombre trouve, et qu'un plus petit nom- 
bre conteste, à employer dans des semis de 
pins des graines récoltées sur des sujets parve- 
nus à presque tout leur accroissement, plutôt 
que de se servir de graines provenues de sujets 
pour ainsi dire adolescens. Or, toute la partie 
nord de cette vente N°. 6, et jusqu’a concur- 
rence d'environ sa moitié, a été ensemencée, 
au mois de mars 1821, en graines maritimes 
(mélangées avec du pin d'Écosse ) récoltées sur 
mes propres sujets, par conséquent sur des 
arbres à peine adolescens. Ces semis ont ete 
fort beaux; mais il pourrait arriver qu'ils se 
démentissent , et alors 1l faudrait, je crois, l’at- 
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tribuer à la trop grande jeunesse des arbres qui 
en ont fourni les graines, si la belle végétation 
des pins semblables de l’autre moitié de la 
vente ne se démentait pas. Je sollicite donc 
ici l'attention de mes successeurs, pour étu- 
dier la chose, afin de se mettre en état de ré- 
soudre la question de science que ce point pré- 
sente, et qui, à ma connaissance , divise d'opi- 
union des personnes à qui je connais beaucoup 
d'instruction et de connaissances. 

Dans la grande et importante vente N°. 7, je 
prévois qu'il faudra se conduire selon les places 
et selon l'espèce qui y dominera; qu'ainsi là où 
ce seront les pins maritimes qui domineront 
comme à son extrémité nord, où un beau bou- 
quet a été semé en 1812, sur quinze lignes de 
simple houage, par mélange avec du pin d'É- 
cosse, ce seront les pins de l’espèce maritime 
qui devront régler l’époque de l'exploitation. 

Il en devra être de même dans la partie de 
l’ancien Petit-Hèêtre, où le semis à l'aventure 
du mois de mai 1813 a éte fait. 

Il en sera encore de même pour les parties 
des anciennes ventes de Mare-au-Loup et de 
Mare-Verte, qui ont été labourées à la charrue, 
puisque c’est le pin maritime qui y domine à- 
peu-près exclusivement, ainsi que dans la par- 
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tie en côte de l’ancienne vente aux Épines, où 
les pins maritimes ont été semés en 18r1 sur 
d'anciens défrichemens en poches. 

Mais dans la partie où c’est le pin sylvestre 
qui domine, comme dans l’ancien Callouel, 
près de l’ancien Petit-Hètre, où il y a soixante- 
six emplacemens de pins de Genève ; sur beau- 
coup de points des anciennes Mare-au-Loup et 
Mare-Verte, où il n’y a guère que du pin d'É- 
cosse , 1l sera préférable, je crois, de se régler 
sur l’âge de maturité de cette espèce, pour ne 
pas se priver d'une trop grande quantité d’ar- 
bres, qui, à moitié de leur âge de maturité, ne 
donneraient que moins du quart de ce qu’au 
double d'âge ils pourraient fournir, puisqu’à 
cette moitié d'age 1ls n'auraient probablement 
que le quart de toute la matière qu’ils auraient 
à leur maturité, et qu’elle serait inférieure en 
qualité à l’autre. | 

Et si on trouve qu’en quelques places où les 
pins sylvestres dominent, il y a cependant des 
pins maritimes qu’il faudrait utiliser préféra- 
blement à les laisser dépérir, dans l'attente de 
la maturité des pins de l’autre espèce, on pour- 
rait, moyennant des soins et des précautions, 
les exploiter vers l’âge où ils auraient acquis 
tout leur accroissement. 
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Dans la vente si rebelle numérotée 8, je ne 
doute pas qu'on puisse se régler sur l’espèce 
maritime exclusivement à celle d'Écosse, dans 
toutes les parties de son pourtour; mais dans 
celles de son intérieur, je trouve que les choses 
ne sont pas encore assez avancées pour en pren 
dre une opinion actuellement. Je m’en fie aux 
soins de mes successeurs pour étudier la chose, 
et pour se conduire d’après l'opinion qu'ils en 
auront prise. 

Dans les ventes N°. 9, 10, 11 et 12, je pense 
qu'il faudra tendre à n’avoir en définitive que 
du pin maritime, sauf le peu de pin laricio de 
Corse, et les petits semis particuliers qui sont 
à leur suite dans cette vente N°. 0; qu’ainsi il 
sera préférable, lors des détassemens qui se- 
ront exécutés dans ces quatre ventes, de faire 
porter davantage les extractions sur les pins 
de l'espèce sylvestre. À ce moyen, ce pourrait 
être vers l’année 1865 qu'on y récolterait dé- 
finitivement. 

Mais on pourra devancer de dix à douze ans, 
pour les pins maritimes qui furent semés dans 
toutes les parties en côte de ces ventes, en 
1813 et peu après, ainsi que sur quelques 
points de la partie plane de la vente N°. 12; il 
en sera encore plus positivement de même pour 
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les pins semés, des 1811, sur un point de la 
vente N°. 11, avoisinant le chemin de Beau- 
mont. 


Bois de P'eauficel. 


La vente N°. 1 devra obtenir l'attention par- 
ticulière de mes successeurs, notamment sous 
le rapport de ce qu’elle est, à proprement par- 
ler, le berceau de ma culture, dont ils sont ap- 
pelés à recueillir les fruits. 

Elle est d’ailleurs le pivot de mes observa- 
tions et de mes expériences sur les degrés d’é- 
claircissemens et d’élagages qu’il importe d’exé- 
cuter dans les bois de pins, pour la plus grande 
prospérité des sujets définitifs, ainsi que sur 
tous les autres points qu'il est avantageux d’é- 
tudier dans la culture perfectionnée. 

C’est, au surplus, par cette vente que mes 
successeurs pourront plus particulièrement ju- 
ger définitivement de l’âge de maturité des pins 
maritimes de ma culture ; car j'en suis réduit 
à des conjectures , d’après ce que M. de Ribard 
a bien voulu me permettre d’étudier à sa jolie 
terre du bois David, où les parties en mauvais 
sol ne le cèdent pas à l’aridité du mien, et aussi 
d'après ce que j'ai pu observer du grossisse- 
ment annuel de mes pins, ainsi que de l'effet 
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qu’exercent sur eux les deux sèves ascendante 
et descendante. 

Si mes conjectures étaient justes, ce serait 
vers 1850 qu'il y aurait lieu à la récolte défini- 
tive dans cette vente, parce qu'elle se compose 
à-peu-près uniquement de pins maritimes se- 
més au printemps 1811. 

Dans la vente N°. 2, 1l y aura sujet de se 
conduire d’après cé qu'on aura observé dans la 
vente précédente, et par conséquent il n’y aura 
lieu d’y faire la récolte définitive qu'après celle 
de cette vente N°. 1, parce que les semis ré- 
cens qui y ont été faits seront assez inférieurs 
en quantité à ceux originaires, pour leur être 
subordonnes. 

Mais j'appelle attention de mes successeurs 
sur, 1°. les mélezes de cette vente, les uns se- 
més à demeure et les autres transplantés ; 2°. le 
petit semis d'avril 1824, fait en graines de pin 
sylvestre hätif du bois de Boulogne; 3°. et 
la bordure de l’extrémité méridionale, en ce 
que je me suis abstenu d’y faire exécuter des 
détassemens comme dans tout le surplus, afin 
de m'éclairer sur leur utilité, qui est tant soit 
peu contestée. 

La vente N°. 3 devra exiger une étude par- 
ücubère, à cause de la grande inégalité d'âge 

18 
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des pins qui S'y trouvent; mais je pense assez 
que ceux maritimes domineront dans sa partie 
tant plane que du haut de la côte occidentale, 
ainsi qué vers l'extrémité arrivant sur le N°. 12, 
ét que, par cette raison, ce sera sur cette es- 
pèce qu’on aura à se régler pour l’âge de la 
coupe des arbres; tandis que dans la partie es- 
carpée de cette côte, ainsi que dans des por- 
tions de ce qui est en côte à l'aspect du nord, 
ét dans la portion dite les Valots, ce devront 
être des pins sylvestres. Or, s’il en était ainsi, 
on pourrait se régler, pour leur exploitation, 
sur leur âge de maturité. Il résulterait alors de 
là que cette vente serait divisée en deux zones. 

Dans la vente N°. 4, il y aura probablement 
à faire la récolte définitive, vers l’année 1853, 
des pins maritimes semés, en avril 1813, sur 
environ moitié de sa surface, ainsi que du petit 
bouquet à côté, semé dès 1809. 

Et quant aux pins sylvestres de Haguenau, se- 
mes, seulement en 1825, sur environ l’autre 
moitié, dans les vides du bouleau, 1l°y aura à 
se régler sur leur végétation, et sr elle est avan- 
tageuse, ce sera évidemment une bonne chose 
que d'étudier et d'attendre leur entière matu- 
rilé, si longue qu'elle doive être. 

Le peu de punis sylvestres semés par essai en 
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1811, parallèlement aux épicéas, aux sapins 
du pays et aux mélèzes, pourront être coupés 
plus tôt, parce qu'ils auront une avance de 
quatorze ans sur les pins de Haguenau ; mais ces 
épicéas et ces mélezes devront probablement 
exiger une attention particulière, pour juger du 
temps opportun à leur coupe. Si je n’étends pas 
la même observation aux sapins du pays, c’est 
que je ne me flatte pas qu'il en reste de traces. 

Mais je réclame vivement une attention par- 
ticulière pour le grand nombre de sujets plus 
ou moins précieux , et d’un grand nombre d’es- 
pèces , que j'ai annoncé avoir été placées, les 
unes par la voie de semis à demeure , et les au- 
tres par le moyen de la transplantation sur un 
pomt de cette vente longeant l’allée qui la di- 
vise à l’aspect du nord d’avec la vente N°. 3. 

Les choses seront beaucoup plus simples dans 
la vente N°. 5, parce qu’elle se divise naturelle- 
ment en deux parties. l’une s'applique aux 
pins maritimes de 1813, et l’autre aux pins syl- 
vestres de Haguenau, semés dans les vides du 
jeune bouleau, seulement au printemps 1826. 

Dans la vente N°. 6, on ne trouvera que les 
deux espèces maritime et d'Écosse, mais de dif- 
férens äges. | 

Je prévois qu’à l’exception des pins d'Écosse 

18. 
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provenus du semis de 1812, et qui avoisinent 
la vente N°. 7, il faudra considérer toute cette 
vente comme n'étant meublée que de pins ma- 
ritimes , et prendre pour règle de leur matu- 
rité l’époque de semis de 1617, comme terme 
moyen, de manière qu'il y'aurait probable- 
ment lieu de les exploiter vers l’année 1857. 

Quant aux pins sylvestres d'Écosse que je 
viens de citer, ils me paraissent devoir étre, 
sous le rapport de leur exploitation, réuuis à 
ceux de la vente N°. 7. | 

Dans cette vente N°. 7, je prévois qu'il y aura 
. deux zones fort caractérisées. L’une sera for- 
mée de toute la longueur de la vente, du nord 
au midi, vers l'aspect du levant, longeant lal- 
lée qui la sépare d’avec la grande Remise de feu 
M. Hervieu. Cette partie, qui forme une petite 
moitié du tout, et qui forme plusieurs angles 
rentrans au côté opposé, est généralement peu- 
plée de pins sylvestres d'Écosse plus ou moins 
beaux, et provenus du semis de 1812. Ils sont 
bien quelquefois mélangés de pins maritimes, 
et il y a même quelques points entiers de ceux- 
ci; mais 1l m’esi évident qu'en raison du grand 
nombre et de la belle végétation des pins syl- 
vesires, on devra régler la coupe des arbres 
sur leur âge de maturité, exclusivement aux 
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pins maritimes, qu'on pourra d’ailleurs proba- 
blement en extraire sans grand dommage, en 
prenant alors quelques précautions. 

Ces beaux sujets d'Écosse seront dans le cas 
d’être joints à ceux également beaux et du même 
âge, de la vente Caroline N°. 6, comme je viens 
de le dire. Les uns et les autres formeront une 
belle ligne qui, dans peu d’années, ornera fort 
avantageusement le bois de Beauficel. 

L'autre zone consistera dans tout le surplus 
de la vente, au couchant de la première. Il s’y 
trouvera un bon nombre de pins maritimes se- 
mes à l'aventure et autrement, en 1814 et de- 
puis, notamment les beiles touffes du mois de 
janvier 1819. Tous ces sujets, d’âges un peu 
différens , pourront néanmoins être classés dans 
une seule catégorie, et être susceptibles d’être 
coupés vers l’année 1660. 

Je ne parlerai pas du peu de mélèzes et d’é- 
picéas que j'ai dit exister dans cette même 
vente, parce que je n’en espère rien. 

La vente N.° 8 devra être régie par les pins 
de l'espèce maritime. Leur âge dominant est 
de 1813 et, par conséquent, leur âge de ma- 
turité devra avoisiner l’année 1853. Les pins 
sylvestres d'Écosse y sont en trop petit nom- 
bre, mème sur la partie en côte faisant face au 
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N°. 3, et le long de la Vallée-aux-Bœufs, pour 
ue pas être subordonnés à ceux maritimes. 

Mais j'appelle l'attention sur le peu de pins 
du Lord et de pins laricios de Corse qui se trou- 
vent sur la ligne longeant cette Vallée-aux- 
Bœufs, ainsi que sur quelques autres sujets du 
Lord et laricios de Calabre qui sont à l’extré- 
mité de l’allée séparative d’avec le bois de Val- 
leville, mélangés avec des pins sylvestres. 

Et je la réclame tout particulièrement pour 
les chênes d'Amérique dont M. d'André s’est 
plu à me faire don, dans la confiance où il était 
que je les utiliserais. | 

Dans la vente N°. 9, il n’y aura que des pins 
maritimes, qui sont les uns de 1812, d’autres 
de 1813, et d’autres plus jeunes. Ceux de 1812 
se trouvant seuls, ils pourront être exploités 
séparément des autres, vers l’année 1852, et 
ces autres seulement vers l’an 1855, comme 
âges moyens de ceux de 1813 et de ceux plus 
récens. | 

La vente N°. 10 pourra, sous le point de vueoù 
j'en parle ici, être divisée en trois parties, dont 
une se composera des pins maritimes de 1811 
et de 1812. | 

La seconde partie se composera de la grande 
quantité de pins maritimes et d'Écosse semés 
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en mai 1813, en 1819et en 1820. d'estime qu'il 
conviendra de tendre à n'avoir là en définitive 
que du pin maritime, et par conséquent faire 
porter principalement les détassemens sur le 
pin d'Écosse. 

Et la troisième partie se composera unique- 
ment du pin sylvestre de Genève, qui a été semé, 
en 1813, sur et le long de toute la ligne du bois 
Marlay, qui borde cette vente à son aspect nord. 

Mais il y aura une exception, et je recom- 
mande à l’attention de mes successeurs les pins 
laricios de Calabre et les pins sylvestres de 
Riga , qui ont été semés dans cette vente en 
juin et juillet 1810. 

Enfin, les ventes N°. 11 et 12 me paraissent 
devoir être considérées ensemble sous deux 
points de vue. Dans le premier, je place les 
pins maritimes de 1812 et de 1814; à leur 
égard j'estime que leur maturité arrivera vers 
1853. Dans le second, je place les semis de 
1821, 1822 et 1823, faits en graines mélan- 
gées. J'incline à croire qu’il conviendra d'opé- 
rer de manière à ne conserver que de l'espèce 
maritime pour sujets définitifs, et que ces su- 
jets, plus récens que ceux de semis originaires, 
seront propres à être exploités, au plus tard, 
dix ans après ceux-ci. 
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Mais je sollicite avec instance une distinction 
et une attention particulières pour les pins de 
Riga de M. Poussou d'Hollande, semés dans la 
vente du Souvenir ; pour les épicéas de M. du 
Châtenet; pour les pins sylvestres de l’île de 
Corse, que je dois à l’obligeance de M. le che- 
valier de Formanoir ; et pour les pins de Riga, 
dont M. Bosc m'a donné les graines, et qui tous 
ont été semés dans la vente des Inséparables. 
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CHAPITRE IV £T DERNIER, 


Consacré à des Conseils et a des Recomman- 
dations secondaires. 


Ox a pu voir, par ce que j'en ai dit au cha- 
pitre IT précédent , qu’il importe beaucoup dans 
la culture soignée , telle que je nv'applique à la 
faire, et telle que j'invite à la continuer, ou 
plutôt à la perfectionner, de ne pas se priver 
des avantages du précieux détritus des feuilles 
ou aiguilles des pins. 

Ce detritus sert d’abord à la nourriture ter- 
restre des arbres qui couvrent la surface du sol. 
Si on enleve les feuilles, ou la matière qui le 
produit , il en résulte nécessairement qu’on ap- 
pauvrit le sol, puisque les élémens qui le cons- 
ütuent servant à cette nourriture terrestre des 
arbres , -il a impérieusement besoin d'engrais 
restituans, comme 1l est si usuel qu'il en faut 
donner dans la culture arable, pour rendre à 


( 282 ) 
la terre ce que sa production enleve de ses par- 
ties fertiles. 

D'après ce principe élémentaire de toute cul- 
ture, 1l est évident que si on prive le sol où 
croissent les arbres des débris de leur propre 
végétation, débris qui sont incomparablement 
plus considérables dans les espèces résineuses 
qu'ils ne le sont dans les espèces feuillues, parce 
que, à quantité égale de débris par chaque ar- 
bre, les résineux joignent l’avantage de pou- 
voir être dix fois plus nombreux que les feuil- 
lus sur la même étendue superficielle de ter- 
rain; Si, dis-je, on prive le sol de ces principes 
restituans, il ne fournira plus aussi abondam- 
ment à la nourriture des arbres, et dès-lors on 
aura nécessairement moins de matière, en même 
temps que celle-cisera d’une qualité moins avan- 
tageuse, parce que la végétation sera moins vi- 
goureuse, et qu’elle le sera d'autant moins que 
les arbres , approchant davantage de leur âge 
de maturité, ils soutirent de la terre une plus 
grande quantité de ses principes végétatifs, en 
même temps qu'ils lui fournissent plus de 
moyens restituans, lorsque la main de l’homme 
imprévoyant ne vient pas déranger l’ordre de 
la nature. 

Un autre avantage attaché à la scrupuleuse 
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conservation des feuilles ou aiguilles, qui pro- 
duisent si abondamment un détritus , qui lwi- 
même abonde tant en principes végétatifs ; d’a- 
près les recherches spéciales de M. le vicomte 
de Thury ; un autre avantage, dis-je, est de pré- 
parer le sol à une production nouvelle, et même a 
une production d’essences ou d’espèces d’arbres 
supérieures aux premières ; tandis que, par l’en- 
lèvement de ce merveilleux engrais, on stéri- 
lise tellement son terrain, qu'il devient plus ou 
moins impropre à une végétation ultérieure : 
témoin, ce que j'ai rapporté qu'il arrivait dans 
le pays du Maine. | 

Il est bien vrai qu’alors on se prive du plaisir 
d’être utile sous ce rapport, et à l’aide de ce 
désastreux moyen, à la classe nécessiteuse, dans 
les pays où il s’en trouve. 

Mais 1l faut considérer que, dans les choses 
humaines, on ne peut pas réunir tous les avan- 
tages, et que le mieux est de donner la preéfé- 
rence au parti qui en offre le plus sur celui qui 
en offre le moins, lorsqu'ils s’excluent. 

Dans le cas présent, le bienfait qu'on exer- 
cerait en permettant le ramassis des feuilles, 
serait comparable à celui qu'on accorde dans 
un pays où le bois ne surabonde pas, en souf- 
frant le paturage des chèvres, que les amis des 
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classes malaisées citent comme étant leur sou- 
tien ; on se trouverait faire pour vingt sous de 
bien, au prix de cent francs de dommage. 

Il faut donc se contenter du bien qu’on fait 
ici en grande masse, par les moyens d’occupa- 
tion qu’on procure; par les moyens de consom- 
mation, et par conséquent, de reproductions 
qui résultent du travail de la classe ouvrière; 
des bonnes habitudes qu’on lui fait contracter ; 
des moyens de pourvoir aux besoins de la so- 
ciété en bois; de prévenir le déboisement des 
localités qu'il est si dangereux de mettre à 
nu, etc.; il faut, dis-je, savoir se contenter 
de ces nombreux avantages, et ne pas prétendre 
à les réunir tous, puisque cela est à-peu-pres 
impossible dans les choses humaines. 

D'ailleurs, en donnant des moyens d’occu- 
pation , et par conséquent des moyens de gain 
aux classes ouvrières, on fait tout naturelle- 
ment cesser ce misérable ramassis de feuilles, 
ou cet enlévement des principes restituans de 
la soustraction opérée dans les principes de fer- 
tilité du sol, par la végétation terrestre des ar- 
bres, et on n’a pas à s’afliger de faire éprouver 
un peu de privation en échange de beaucoup de 
bien. 

En raisonnant ainsi ses bienfaits, et en se 
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pénétrant de cette vérité élémentaire, que le 
bien est une des choses difficiles à faire, lors- 
qu’au lieu de se borner au facile plaisir du don, 
on veut que celui-ci produise tous les bons effets 
qu'on aimé tant à s'en promettre, on sauve à 
la pauvre humanité la chance de l’ingratitude, 
à laquelle on n’échappe que par exception , puis- 
qu’en général la reconnaissance est en sens in- 
verse de l'étendue des bienfaits, comme lat- 
teste notamment M. de La Rochefoucauld, dans 
sa 306". Maxime (1); et on se soustrait alors 
très- facilement au joug ou à la tyrannie que 
les obligés exercent ou qu’ils font subir ordi- 
nairement aux bienfaiteurs lorsque ceux-ci s’a- 
bandonnent inconsidérément au plaisir de faire 
le bien: tant il est vrai qu’en bienfaisance pri- 
vée, comme en bienfaits politiques, sion ne raï- 


(1) On peut se flatter, d’après les expressions employées 
par M. le duc de La Rochefoucauld , dans cette partie de 
ses Mazximes, que, dès le dix-septième siècle de l’ère 
chrétienne, il y avait eu sur ce point une grande amélio- 
ration dans le caractère humain, comparativement au 
premier siècle, puisque , de son temps, l’ingratitude n’é- 
tait pour ainsi dire que passive , au lieu que, selon Sé- 
nèque et selon Tacite, elle se manifestait de leur temps 
par des actes offensifs , tels que la haine et la persécution 
des obligés envers leurs bienfaiteurs. 


( 286 ) 


sonne pas la disposition qui porte à leur exer- 
cice, si on ne sait pas commander à cette 
tendance qui entraîne certaines àmes, et si on 
n'apporte pas un grand discernement dans cet 
exercice de bienfaits, on est presque toujours 
subjugué par ceux qui vous doivent de la recon- 
naissance. 

Dans ma localité, mes successeurs auraient 
d'autant plus tort desouffrir le pernicieux ramas- 
sis des feuilles, que fort heureusement il n’y est 
pas en usage; qu'ainsi ils n’auront point de pré- 
jugés à vaincre, ni de plaintes à entendre, non 
plus Aue de la résistance à éprouver. Il leur suf- 
fira de ne pas donner lieu à un acte désastreux 
par un motif de bien faisance mal entendue. 

J'insiste d'autant plus vivement sur cela, vis- 
à-vis mes successeurs, que les savantes et précieu- 
ses recherches de M. le vicomte de Thury sur ce 
point de science, nous ont révélé toute l'impor- 
tance du rôle que les aiguilles ou feuilles d’essen- 
ces résineuses jouent dans la richesse du sol des 
bois, tant à cause de la plus grande quantité de 
matière qu’elles fournissent, qu'a cause de la plus 
grande quantité de principes végétatifs qu’elles 
contiennent. 


J'ai un autre sujet d'observations à faire à 
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mes successeurs : 11 s'agit de gibier et de la 
chasse. 

Lorsqu'on veut semer des bois et même en 
planter, il faut savoir se priver du plaisir de la 
chasse personnelle, et aussi du plaisir d’en offrir 
l'exercice aux autres , parce que le gibier, et no- 
tamment le lapin, qui pullule si prodigieusement, 
est destructeur des jeunes semis, sur-tout dans 
les temps où la terre est couverte de neige : 
aussi , dans les forêts royales on est, même sous 
ce rapport, outre qu'on l'est sous celui de la 
grosse bête, obligé d’entourer de treillages fort 
dispendieux non-seulement les jeunes semis, 
mais aussi les jeunes recrus de bois, durant uu 
bon nombre d'années. 

Le degät du gibier s'étend aussi aux jeunes 
arbres, et il faut entourer leurs tiges d’un cor- 
don de paille pour les garantir du menu gibier, 
au risque de leur causer. du dommage en pri- 
vant une portion de ces tiges du contact de l'air 
et de l'influence des autres météores atmosphé- 
riques. Or, on sent que de si dispendieuses pré- 
cautions ne peuvent s’admettre dans une cul- 
ture spéculative, où 1l importe tant d'agir dans 
le sens de l'économie du temps et de la de- 
pense. | 

Aussi ai-je eu, dans ma culture, à soigner la 
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destruction du gibier, et ame priver de la sa- 
tisfaction d'offrir le plaisir de la chasse à plu- 
sieurs des personnes qui m'en témoignaient le 
désir, en voyant que pour mon compte person- 
nel je ne fréquentais pas les bois dans l’objet de 
cet exercice, et en apprenant que je ne con- 
sommais a-peu-près aucun gibier dans ma vie 
frugale. 

Les mconvéniens du gibier ne sont pas aussi 
étendus lorsque les pins ont atteint la hauteur 
nécessaire pour les mettre à l’abri de la dent 
du lapin ; mais comme il arrive toujours que 
dans les semis il y a des sujets plus tardifs que 
d’autres, il est nécessaire de prolonger plus 
qu'on ne le voudrait la privation du plaisir soit 
de chasser personnellement, soit d'inviter ses 
amis et d'autoriser ses connaissances à chasser. 
D'ailleurs on peut bien avoir sur un point des 
arbres hors de l’atteinte du menu gibier; mais 
si on n’en a pas exclusivement de tels sur l’uni- 
versalité d’un bois suffisamment isolé et sufli- 
samment éloigné des autres pour prévenir la 
communication , 1l faudra bien que, pour em- 
pêcher les dégâts dans les jèunes pins, on s in- 
terdise l'existence du gibier dans les bois où 
il y aurait même des parties à l'abri de sa 
dent. 
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Je ne parle pas ile la grosse bête, parce que; 
à l'exception du sanglier, qui se montre parfois 
dans ma localité, et que chacun s’empresse 
d'éloigner, cette classe de gibier n'y existe pas 
depuis long - temps. Si elle s’y montrait, le 
cerf, par exemple, il importerait beaucoup de 
ne pas le souffrir, puisque cet intéressant ani-- 
mal endommage d’une manière eflrayante les 
tiges des pins en s’y frottant par ses cornes. 

J'ai pu, par la comparaison des points de mes 
bois où ils touchent ceux de Madame la prin- 
cesse Berthe de Rohan, dépendant de sa terre 
de Saint-Vaubourg; ceux de Madame la prin- 
cesse de Montmorency-Tancarville; de M. le 
marquis d'Aligre , acquéreur de Madame la 
princesse de Vaudemont pour une portion de 
ses bois du comté de Brionne ; ceux de M. Bour- 
don d'Écardanville, acquéreur d’une autre por- 
tion, etc.; j'ai pu, dis-je, par la comparaison 
de ces parties de mes bois avec le surplus des 
autres points de ma culture, juger combien il 
était pénible , laborieux et afiligeant d’avoir à 
lutter contre l'existence, et par conséquent 
contre les dégats du lapin. Je n’en ai point 
éprouvé des bois de Madame la princesse de 
Tancarville ; mais sur les autres points, ils ont 
été tels, que M. Bourdon d'Écardanville en fut 
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frappé, et que sur le rapport qui lui en fut fait, 
il se plut à favoriser la destruction du gibier, 
en autorisant formellement le furetage par mes 
gardes chez lui aussi librement que chez moi (1). 


(r) J'aurais pu me flatter d’éprouver le même procédé 
de la part desagens locaux de M. le marquis d’Aligre, dont 
les bois longent les miens par un mouvement circulaire, 
depuis l’extrémité orientale du N°. 10du bois de Beauficel, 
jusqu’à l’extrémité nord du grand Morceau dépendant de 
la vente N°. 3 du bois de Valleville, c’est-à-dire sur l’es- 
pace d’environ une lieue, d'autant plus que c’eût été de 
leur part se conformer aux intentions de leur maître, et 
qu’il était à leur connaïssance que j'avais témoigné de 
tout temps Le désir d’avoir à offrir à M. le marquis d’Ali- 
gre, par considération pour sa personne et pour son haut 
rang dans le monde, un passage par mes allées et mes 
barrières, pour la vidange de ses bois; que sur ce que ces 
agens me firent témoigner le désir d’user de ma disposi- 
tion, je m'étais empressé de faire les recommandations 
nécessaires, et même de faire détruire une lisière de mon 
bois pour donner accès à ceux de M. le marquis d’Aligre 
dans mes allées , et de faire tenir mes barrières ouvertes; 
mais les dommages causés à mes semis, souvent culbutés, 
notamment dans les ventes N°, 3, 8 et 10 du bois de 
Beauficel, n’en ont pas moins continué; ils ont même 
augmenté à cette époque par l'effet de la multiplicité 
arrivée dans le nombre des terriers à lapins établis en 
quantité pernicieuse , précisément sur les limites des bois 
de M. le marquis d’Aligre, là où ils touchent aux mie ns. 
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Lors même qu'il arrivera que mes bois ne 
seront peuplés que de pins en arbres, on ne 
se trouvera pas à l'abri de tous les dommages 
que l'exercice de la chasse fait éprouver, parce 
que, pour y tirer le gibier à plumes, on mu- 
tilera presque toujours la houppe des pins, qui 
en recoivent plus de dommage que les arbres 
feuillus, à cause de la déperdition de la résine, 


Ce procédé a même assez pris le caractère de la moquerie, 
pour qu’en voyant les choses par moi-même à mon voyage 
d'automne 1825, j’aie dû borner au passé, et faire dis- 
continuer l’usage de mon bon procédé de voisinage, en 
me rappelant, vis-a-vis de ces agens, cette maxime de 
la Bruyère : « Qu’à l'égard de ceux qui restent insensibles 
à nos bons procédés, le remède est de cesser d’en avoir. » 
J’ai d’autant plus vivement regretté d’avoir été dans la 
nécessité d’en agir ainsi, que j'avais mis plus de prix au 
double avantage d’avoir, par mon procédé, donné un té- 
moignage de ma déférence envers M. le marquis d’Aligre, 
et une légère marque de ma respectueuse reconnaissance 
envers Madame la marquise de Pomereu, sa fille, parce 
que , lui ayant dû cent vingt mille francs sur Harcourt, 
Medame de Pomereu avait daigné régler et prononcer 
elle-même sur les facilités dont je m'étais trouvé avoir 
besoin pour ma libération, avec cette bienveillance qui 
va si directement à l’âme de ceux qui en sont l’objet , et 
qui la pénètre encore plus vivement lorsque cette bien- 
veillance émane des grâces d’une dame. 


19. 
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de la privation d'une partie de leurs aiguilles, 
et parce que les blessures qu’ils éprouvent sont 

plus nuisibles que dans les autres végétaux. 

On a déja assez de se défendre des mulots et | 
autres animaux souterrains, des chenilles, des 
vers et autres insectes ; de l’excès des gelées; 
des givres et frimas; des sécheresses excessi- 
ves, etc., sans ajouter encore aux inconvé- 
niens qui en résultent ceux attachés à l’exer- 
cice d’une fantaisie, ou d’un plaisir nuisible à 
la prospérité d’un bois où l’on voudrait faire 
dominer le profit qu’on peut en tirer. 

Sous ün autre point de vue, j'aime à croire 
que mes successeurs seront pénétrés, comme 
je m’attache à l’être, des saints préceptes de 
V'Évans ile ; qu'ils Fins ont d'exemple et qu'ils 
5 ndront de faire éprouver aautrui ce qu'ils 
seraient contrariés d'éprouver eux - mêmes ; 
qu'ainsi ils ne souffriront en aucune circons- 
tance assez de gibier dans mes bois, devenus 
es leurs, pour causer du dommage sur les pro- 
priétés voisines. 

Je signalerai aussi à mes successeurs les dé- 
gâts qu'ils éprouveraient par l'existence des 
écureuils, s’il en survenait dans ces bois, où, 
jusqu ‘à présent, il ne s’en est pas montre. Ces 
animaux recherchent avidement les amandes 
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ou graines que renferment les pommes de pins; 
mais ils ne se bornent pas à priver la societe 
des avantages qu’elle est dans le cas de retirer 
de ces graines, tant pour le réensemencement 
naturel, que pour avoir des moyens de semis 
industriel ; ils étendent leurs dégats à endom- 
mager et même à faire périr les flèches ou les 
pousses terminales des pins. Ces dégâts sont 
devenus si considérables dans la forêt de Fon- 
tainebleau, à ce que m'a appris M. de Larmi- 
nat, qu'il s’est trouvé dans la nécessité de pro- 
poser à S. Exc. le Ministre de la maison du Roi 
d'accorder des primes pour la destruction de 
ces jolis animaux. 


J'insiste aussi beaucoup auprès de mes héri- 
tiers pour qu'ils donnent des soins tout parti- 
culiers, et pour qu'ils mettent beaucoup de 
discernement dans le choix des personnes aux- 
quelles ils accorderont leur confiance : 

Ainsi, d'en agir à cet égard avec réserve, 
circonspection et une sage lenteur ; ne faire de 
choix définitif qu'en toute connaissance de 
cause ; et jasquels adopter pour règle de n’em- 
ployer qu'a l'épreuve. 

Prendre d’ailleurs en grande Oabration 
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la réputation sufffisamment établie, et ne se 
déterminer pour le savoir et l'intelligence, 
tout indispensables qu'ils soient l’un et l’autre, 
qu'autant qu'ils seraient accompagnés de ce 
qui leur donne du prix et de la valeur : je veux 
dire la probité exemplaire, les bonnes mœurs 
et la bonne conduite, suffisamment caractéri- 
sées pour être offertes en modele. 

En un mot, n’accepter le service que de ceux 
qui seront véritablement dignes de la confiance 
de mes héritiers, et constamment propres à 
les représenter, puisqu'ils seront, à ce que j'ose 
m'en flatter, d’un rang dans le monde et d’une 
élévation de sentimèns qui exigeront de la 
part de leurs employés une grande instruction 
et une grande moralité. 

On à pu voir, par ce que j'ai été dans le cas 
de citer il y a un moment, combien il importe 
d’être en état d'observation sous ce rapport, 
pour qu’il n'arrive pas qu’on se trouve repré- 
senté par des personnes dont les sentimens , 
propres à honorer l'humanité, seraient encore 
endormis, comme disent les moralistes indul- 
gens, ou dont les organes matériels s’oppose- 
raient au développement de ce qu'il peut y 
en avoir d'inné en elles. 
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J'invite encore et itérativement mes suc- 
cesseurs à faire tenir état des produits qu'ils 
retireront de ma culture en bois résineux, sous 
le double rapport du produit net et du produit 
brut, ou de la richesse des travaux en même 
temps que du profit du maître, afin d’être en 
état d'en rendre compte, s’il arrivait que cela 
füt utile à connaître et à publier; et pour cela 
d'étendre leurs soins jusqu'a préciser les épo- 
ques de l'obtention des produits, puisque l'in- 
tervalle du temps des semis à celui des récoltes 
doit être pris en grande considération pour 
apprécier les avantages de ces produits avec 
exactitude et sous tous les rapports, notam- 
ment lorsqu'on veut comparer les profits d’une 
culture hâtive, telle que celle des pins mari- 
times, avec les profits de la culture des pins syl- 
vestres, des pins laricios et autres espèces plus 
ou moins tardives, mais dont les produits doi- 
vent être tout-a-la-fois plus élevés et plus 
avantageux pour la société consommatrice. 


Je réclame également l'attention de mes hé- 
ritiers sur les semis et sur les transplantations 
d'espèces particulières que j'ai citées, pour que 
les sujets en soient conservés assez long-temps 
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pour se trouver en état d'apprécier les avan- 
tages de leur culture dans ma contrée , et pour 
avoir de premiers moyens de les y multiplier 
en tout ou en partie, si leur végétation est suf- 
fisamment satisfaisante pour les faire succéder 
aux espèces communes que j'ai été dans la né- 
cessité de choisir préférablement à celles qui 
leur sont supérieures. 

À cette occasion, j’observe avoir à ajouter 
à ces espèces celle du pin laricio d'Autriche 
dont j'ai parlé d'apres M. Loiseleur Deslong- 
champs, et ce que M. Noisette m'en a confirmé, 
page 22 du Traité pratique de la culture des 
pins. Je me trouve en posséder quelques graines 
dont M. de Larminat a eu la bonté de me faire 
envoi le 25 novembre 1826, et je me propose 
de les faire semer au commencement de 1827, 
sur le treizième sillon de l’ancien Verger. 

Aux yeux d’un cultivateur, et à en juger par 
ces trois caractères, 1°. ses graines, 2°. un 
cône, 5°. et un rameau dont M. de Larminat 
m'a également gratifié, ce pin est constam- 
ment un laricio, tant soit peu different du la- 
ricio de Corse, et c’est d’ailleurs l'opinion de 
M. de Larminat (1) qui, en allant outre Rhin, 


(1) Cette opinion de M. de Larminat a d’autant plus 
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et s'étant occupé durant quinze jours à parcou- 
rir la Forêt Noire, où il a admiré de si beaux 
sapins et de si beaux pins sylvestres, que les 
Allemands nomment forlen, et qu’ils pronon- 
cent forlenne, a trouvé ce pin laricio, auquel 
les habitans de ces contrées donnent le nom de 
pinaster (1). 


En définitive , j'aurais bien pu préparer, par 


de poids, qu’il est tout particulièrement familiarisé avec 
le pin laricio de Corse, dont il enrichit tant la forêt de 
Fontainebleau par la voie de la greffe à la Tschudy, du 
nom de son savant auteur , sur de jeunes pins sylvestres, 
et dont on voit des sujets sur deux points du parc royal 
de Boulogne , ainsi qu’à Bazemont, chez M. de Chalan- 
dray, qui s’empressa de mettre à profit cette précieuse 

écouverte, en même temps que feu M. d'André, inten- 
dant des domaines et bois du Roi, aussitôt qu’ils la con- 


nurent, au mois de mai 1823. 


(1 Cette dénomination de pénaster, qu’on prononce 
en d’autres contrées pinastre et pinasse, a été appliquée 
par plusieurs auteurs de grande réputation, tantôt au 
pin maritime, tantôt au pin sylvestre, et même au pin- 
cimbro. 

Et de plus, M. Bosc (page 91 du tome X dela première 
édition du Nouveau Cours complet d'Agriculture de chez 


Déterville) a observé que le pin laricio de Corse a été 
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ma culture, le double moyen d’obtenir des pro- 
duits notables, et d'offrir la preuve matérielle 
de la possibilité de créer de grandes richesses 
sur des sols incultes, indépendamment de l’a- 
vantage de procurer des moyens d'occupation 
et des moyens de consommation; mais c’est à 
mes héritiers qu'il appartient de lui donner de la 
valeur, et de remplir l’objet de ma préparation, 
en perfectionnant ce que je n'aurai pu qu’é- 
baucher. Ce seront donc eux qui, par leurs soins, 
par les travaux qu’ils feront exécuter, et par 
leur gestion exemplaire, auront le principal 


confondu par presque tous les auteurs, 1°. avec le pin syl- 
vestre, sous la dénomination d’a/fissima ; 2°. et avec le 
pin maritime, sous celle de pinus pinaster : en sorte, selon 
moi, qu’en donnant cette dernière dénomination au pin 
maritime, on se trouvait parler du pin laricio. 

Au surplus, je n’entends pas vouloir éclaircir ce point 
de science botanique ; je me borne à désirer qu’on sache 
que, d’après ce que M. de Larminat a su et vu sur le ter- 
rain , ce que les Allemands des bords du Rhin appellent 
Piraster, est constamment un pin laricio: et que c’est 
très - vraisemblablement ce que M. Loiseleur Deslong- 
champs, en parlant du laricio, a signalé d’après M. Noi- 
sette, comme existant en Autriche, puisqu'il a été assuré 
à M. de Larminat que ce pinaster des borûs de la rive 


droite du Rhin y avait été introduit d'Autriche, 
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mérite de faire résulter de ma culture tous les 
avantages que je m'en promets; avantages qui 
peuvent être indéfinis, si j'obtiens pour succes- 
seur la Société royale et centrale d'agriculture, 
puisqu’elle en ferait perpétuellement et exclu- 
sivement un objet d'utilité publique. 


FIN DE LA SECONDE ET DERNIÈRE PARTIE. 
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EXPLICATION DES TROIS PLANCHES. 


PLANCHE. 1'°, 


A, Bois du Parc. 

B, Bois Garenne. 

C, Bois Masure. 

D, Ancien Verger. 

E, Ancien Potager. 

F, Grand Parterre. 

G, Quinconce. 

H, Petit Parterre, et Chäteau qui est à son aspect 
méridional. 

J, Cour d'honneur. 

K, Basse-cour, et Bâtiment de remise. 

L, Fossés de pourtour. 

M, Vestiges de pont-levis. 

N, Petit-Pré. 

O, Bosquet , et ancienne Pépinière. 

P, Champ delin 

Q, Terre à labour, dite la Püture. 

Les N°. 1 à 12 indiquent la division du bois du Parc 
en douze parties, ventes où massifs, qui ont chacun un 


nom différent énoncé dans l'ouvrage. 
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Les N°. 1 à 6 indiquent la division du Bois Garenne 
en six parties. 

Les N°%. 1 à 3 s'appliquent au Bois Masure, divisé en 
trois portions. 

Le N°. 22 indique le chemin de la Cavée de la Haie; 

Le N°. 23, les bois de Saint-Vanbourg , ou de la basse 
forêt du Neuboursg ; 

Le N°. 24, l’allée méridionale ou divisionnaire de tout 
le bois du Parc en deux parties est et ouest (+7: 

Le N°. 25, les masures et terres à labour de diverses 
personnes; N 

Le N°. 26, la pièce de terre à labour dite /a Couture, 
appartenant à M. Binière-Bidault ; 

Le N°. 27, le chemin du bourg d'Harcourt à la Haie de 
Cailleville ; 

Le N°. 28, la rue Vallet, du bourg d’Harcourt, dé- 
bouchant dans le carrefour et la rue du Château ; 

Le N°, 29, les maisons ou masures de divers particu- 
liers, bordant cette rue et ce carrefour; 

Le N°. 30, les terres à labour de M. de la Roche et 
de M. Chrétien; 

Le N°. 31, ie chemin dit de l'Abbaye ou du bourg 
d’Harcourt à la Neuville du Bosc; 

Le N°. 32, l’enclos de l’ancienne abbaye ou de l’ancien 
prieuré de Notre-Dame du parc d'Harcourt, fondé en 1257, 


par l’un des sires d’Harcourt, qui y avaient leur sépulture. 


(1) Quant aux autres allées , les unes divisionnaires des ventes , 
les autres de pourtour du bois, ainsi qu'aux sentiers, elles sont 
bien figurées au plan, mais sans porter de Numéros, qu'il aurait 
fallu trop multiplier. 
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Enfin le N°. 33 indique quelques - unes des barrières 


placées aux entrées des allées et sentiers du bois du Parc, 
et d’autres parties du premier Morceau. 


PLANCHE 2. 


A, Chemin de Beanmont-le-Roger à Brionne. 

B, Chemin Perey. | 

C, Chemin de Valleville à la Haie de Cailleville. 

D, Chemin de Valleville à Beauficel. 

E, Chemin de pure tolérance, tendant de Valleville 
au hameau du Bocage. 

F, Chemin de la Cavée de Valleville. 

G, Chemin du Pont-Forêt. 

H, Chemin du moulin de Valleville. 

J, Mare, dite du Fil. 

K, Carrefour des Fients. 

L, Allées divisionnaires de quelques-unes des douze 
ventes du bois de Valleville, et sentiers qui traversent 
plusieurs de ces ventes. 

m, Sentier régnant tout au pourtour du bois, sauf Les 
parties où il est limité par des chemins publics. 

Les Numéros indiquent la division de ce bois de Val- 
leville en douze parties, ventes ou massifs, qui ont cha- 
cun un nom différent, énoncé dans l’ouvrage ; mais l’éten- 
due superficielle de chacun de ces massifs n’y étant pas 


exprimée , On les donne ici en mesure ancienne et locale. 
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N°. 1 contient (1) . . . 10 acres 3 vergées 36 perches. 


mu 13 Bi CUS 61 "PEER 51 2 10 
DANS HOW LR SES NS L 7 
4. VEUT Unes 4018 L 9 
CARE Ph 4h :0%8 I 9 
Fr Ars HOIDÈRES 1 9 
POP HA VAS 1 I 28 3 38 
0" AP PR A ER, 1 1 

the) ASS /ENe AE D 3 18 
RON D'ÉRE . Nix Fa 2 19 
à pH QUITTER Ik V9 8107188 3 19 
12 et dernier. . . . . 15 3 28 


Totaz. . . . 186 acres 2 vergées 3 perches. 


PLANCHE 3. 


À Indique les quatre points cardinaux du bo's de 
Beaufcel. 

B, Remises de feu M. Hervieu , à qui a succédé M. Le 
Breton. 

C, Chemin dit du Bec. 

D, Bois de Marlay, ayant dépendu du comté de Brionne, 
et acquis par M. le marquis d’Aligre de Madame la prin- 
cesse de Vaudemont. 


E, Bois de la vallée aux Bœufs, zdem. 


(1) L’acre a une contenance de cent soixante perches de vingt 
et un pieds de roi, ou de presque soixante-quinze ares. 

La vergée forme la quatrième partie d’une acre, et se compose 
de quarante perches de vingt et un pieds de roi. 


(304 ) 

F, Vente du Foulrey, dépendante du bois de Vallevilie. 

G , Terres à labour d’un grand nombre de particuliers. 

H, Ancienne friche de feu M. Hervieu ou de M. Le 
Breton , semée dernièrement en pins maritimes. 

I, Chemin de pure tolérance , dit des Chouquets. 

J, Chemin de Valleville aux forges. 

K, Chemin des forges au hameau de Callouel et à 
Brionne. 

L, Allées pour la circulation et pour le débardage des 
bois. 

Met m, Sentiers de pourtour et d'inspection, ainsi 
que transversaux de quelques-unes des ventes ou massifs. 

N, Chemin du village de Valleville au bourg d'Har- 
court. | 

Les Numéros indiquent, comme dans la seconde Plan- 
che, la division du bois de Beauficel et douze massifs 


dont l’étendue est; savoir, 


NPA dents A Tnt ER 4 acres 1 vergée 32 perches. 
en OS MT ME UT SES 4 1 12 | 
SAINS Dan ç 378 D | 3 25 
A US SAR AP n in de 2 3 17 
QU EU d'a ei 3 2 7 
EUR 00,0 D ape à 3 2 14 
Ta Ne à PRES" 5 2 13 
cs PR OU TETE ALT APOL 5 L 29 
ge PRG UNS 6 2 7 
HONNEUR QU. die 4 2 55 
DES on À'ele a e ibn e 4 1 » 

12 et dernier... #3 «134 2 7 


Torarz . . . . 54 acres 1 vergée 38 perches. 
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CHAPITRE IIT, 
Consacré à faire connaître les travaux exécutés 


dans le troisième Morceau, ou le bois de 
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Où/sont expliquées Les travaux faits dans le qua- 
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Où la creation de bois de pins est envisagée 
sous le rapport de sa dépense . 
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SECONDE PARTIE. 
CHAPITRE PREMIER , 


Où il est expliqué quels doivent étre les succes- 
seurs de l'auteur de cette création de bois. 


CHAPITRE II, 


Concernant les points généraux auxquels il 
convient de se fixer dans l'aménagement , 
l'exploitation et le repeuplement , ou la per- 
pétuité du bois de cette création. 


CHAPITRE III, 


Où on fait l'application de ces points généraux 
à chacun des bois , les uns crées, les autres 
restaurés. . . . . 

Au bois du Parc. . 

Au bois Garenne. . . . . 

Au bois Masure. 

A l'ancien Verger. < EN: 

A lancien Potager et au bois Ronnie 


Au bois de Valleville. 
Et au bois de PBeauficel. ; 


CHAPITRE IV £r DERNIER, 


‘Consacre à des conseils et à des recomman- 


dations d'un ordre secondaire. . 


Explication des trois Planches. 


FIN DE LA TABLE DES MATIÈRES. 
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ERRATA. 


Page 18, ligne 4, au-lieu de pochettes, Zsez poches. 

| Page 19, ligne 12, au lieu de 1821, Zsez 1811. 

Page 28, ligne 12, au lieu de 1824, lisez 1614. 

Page 77, ligne 24, au lieu de la diviser, /sez de le diviser. 
Page 91, ligne 15, au lieu de celle-ci, lisez celles-ci. 
Page 03, ligne 27, au lieu de connu, lisez comme. 
Page 96, ligne 1re., au lieu de locaux, lisez locales. 
Page 117, dernière ligne , au lieu de Carrefour-des-Firats, 
= Lisez Carrefour-des-Fients. : 

Page 152, ligne 13, au liewdu, Zsez des. 

Page 156, ligne jre, , au lieu de ayant, lisez aient. 

Page 159, ligne 12, au lieu de au, /sez aux. 


Page 297, ligne 8, au lieu de j'aurais, lisez j'aurai. 
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